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La reconstruction
En 1945, le système économique et ﬁ nancier mondial apparaît 
profondément désorganisé. Cependant, aux évidentes ruptures 
provoquées par la guerre se mêlent des éléments de continuité, 
tant en ce qui concerne ses di érents acteurs publics et privés, 
États et entreprises, que leur hiérarchie et la nature des relations qu’ils 
entretiennent entre eux. Sous l’inﬂ uence dominante des États-Unis, 
et aussi en grande partie sous l’égide de l’ONU, un nouvel ordre 
mondial s’édiﬁ e sur la base d’un libéralisme rénové qui imprègne 
la discipline monétaire comme les règles du commerce international. 
En parallèle, de puissantes entreprises capitalistes partagent 
désormais avec les syndicats et les pouvoirs publics la fonction 
d’animation de l’activité économique. Cette réorganisation permet 
un rétablissement relativement rapide de la production 
et des échanges.
Mais dans un monde politiquement divisé et économiquement 
hétérogène, la reconstruction libérale ne parvient pas à briser toutes 
les barrières qui cloisonnent durablement l’économie mondiale.
1
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L’économie et les ﬁ nances mondiales apparaissent complètement désorga-
nisées puisque la plupart des pôles naguère actifs sont sinistrés et que les 
relations se trouvent profondément perturbées, ne serait-ce que par la des-
truction des principales marines marchandes pendant la guerre.
 O
L’écart entre les pays industriels et les pays neufs
La prédominance des pays industrialisés se maintient. Chez les grands belli-
gérants européens, si les destructions de toutes sortes ont incontestable-
ment entraîné une paralysie provisoire de l’activité économique, elles n’ont 
pas, dans la plupart des cas, profondément entamé les forces productives. 
Les commandes d’une guerre au caractère industriel très a  rmé ont même 
réveillé des secteurs en crise depuis 1929 comme le textile, la métallurgie ou 
la chimie ; une étape décisive a d’autre part été (douloureusement) franchie 
dans la connaissance et l’utilisation de l’énergie atomique. Globalement, le 
potentiel industriel de 1945 excède celui de 1939 en dépit des bombarde-
ments massifs et de la pauvreté des populations. L’avance acquise par les 
pays développés depuis la première révolution industrielle reste entière et, si 
la reconstruction s’impose bien comme un impératif urgent, elle ne part pas 
de rien : 1945 n’est pas une « année zéro ».
En contrepartie, les pays moins développés n’ont que partiellement comblé 
leur retard. Certes, en éliminant pratiquement la concurrence des pays indus-
trialisés et en multipliant les besoins de produits divers, la guerre a procuré 
aux économies neuves des opportunités de croissance. Au demeurant, la part 
des pays non industrialisés dans les exportations mondiales atteint 35 % en 
1948 contre 28 % en 1937. Les principaux bénéﬁ ciaires (dominions britan-
niques, Mexique, Brésil, Argentine) ont pu ainsi accumuler des devises fortes 
et accentuer un processus d’industrialisation déjà amorcé dans les années 
1930. Cependant, la situation de la plupart des régions sous-développées du 
monde reste très précaire. Même l’Amérique latine relativement évoluée 
conserve une structure économique caractérisée par la prépondérance des 
activités agricoles et une situation ﬁ nancière dominée par l’omniprésence du 
capital nord-américain et la toute-puissance du dollar. Quant aux continents 
asiatique et africain qui ont joué dans le conﬂ it mondial un important rôle 
stratégique, leurs économies sont restées soumises aux intérêts des grands 
  Continuités et ruptures 
 de l’après-guerre 
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belligérants européens et japonais. Le puissant mouvement de décolonisa-
tion qui s’amorce au lendemain de la guerre, plus précocement en Asie et au 
Moyen-Orient qu’en Afrique, contribue davantage à miner un peu plus la 
puissance déclinante des métropoles européennes qu’à résoudre dans l’im-
médiat les problèmes que pose le sous-développement.
 O
Le reclassement des pôles dominants
Les données géopolitiques de la guerre ont joué au détriment des vieilles éco-
nomies européennes et au proﬁ t des États-Unis dont la prospérité éclate en 
1945. Dans une Europe déchirée, vainqueurs et vaincus confondus doivent 
tout à la fois relever leurs ruines matérielles, retrouver l’équilibre de leurs 
ﬁ nances extérieures, rétablir la solidité de leurs monnaies rongées par l’inﬂ a-
tion, recréer un consensus social compromis par les « règlements de comptes » 
qui ont suivi la Libération. Détruite et ruinée au point de se retrouver sans 
moyens de paiement internationaux (le dollar-gap), l’Europe en est réduite, 
pour démarrer sa reconstruction, à solliciter une aide extérieure qui ne peut 
guère venir que des États-Unis. Il n’est pas surprenant dans ces conditions que 
le vieux continent subisse un recul considérable de son inﬂ uence internatio-
nale. L’Europe occidentale cesse d’être le pôle organisateur du commerce mon-
dial dont elle fournit cependant encore 37 % des exportations en 1948 (mais 
46 % en 1937). La grande devise européenne qu’est la livre sterling a perdu 
tout crédit face au dollar comme le démontre l’échec de la tentative de retour 
à la convertibilité externe de juillet-août 1947. Bien que les placements en 
livres sterling restent très importants dans le monde, cette expérience malheu-
reuse a démontré que leurs détenteurs sont prêts à les échanger contre des 
dollars à la première occasion. Dès lors, condamnée à une inconvertibilité 
durable, la devise britannique n’est plus en mesure de jouer un rôle actif dans 
les transactions internationales au dehors de la zone sterling.
L’irréversible poussée du mouvement de décolonisation achève, par ail-
leurs, d’a aiblir durablement le rayonnement mondial de l’Europe.
La concurrence japonaise, exacerbée par les di  cultés de l’entre-deux-
guerres au point de susciter l’inquiétude et la déﬁ ance des milieux d’a aires 
occidentaux, se trouve après 1945 éliminée pour aussi longtemps que le 
souhaiteront les vainqueurs nord-américains qui occupent l’archipel nip-
pon (« proconsulat » du général Mac Arthur). Le Japon voit en e et son 
industrie anéantie au lendemain de sa défaite, par la volonté même des 
États-Unis qui exercent une véritable tutelle sur l’archipel ; les grands 
zaïbatsu qui avaient fait la puissance nippone sont dissous, et la production 
industrielle (surtout l’acier) est soumise à un contingentement sévère.
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Le système économique mondial au lendemain de la Seconde Guerre mondiale
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Par ailleurs l’URSS, même avec l’apport des économies satellites qu’elle 
soumet à une rude exploitation, n’est pas en mesure de tenir avant long-
temps un rôle économique en rapport avec sa nouvelle puissance politique 
et militaire. Les ravages de la guerre maintiennent sa production au quart du 
niveau américain et son rayonnement commercial est des plus limités 
puisque les pays socialistes n’e ectuent en 1948 que 3,6 % des exportations 
mondiales ; son retard technologique reste considérable.
Les États-Unis, au contraire, détiennent à peu près toutes les cartes maî-
tresses de l’économie mondiale. Possesseurs pour quelques années du mono-
pole nucléaire et plus généralement des techniques de pointe ainsi que des 
méthodes de gestion les plus e  caces, les États-Unis concentrent aussi une 
puissance productive gigantesque qui atteint la moitié de la capacité mon-
diale. Assurant presque le quart des échanges mondiaux, ils exercent une 
inﬂ uence décisive sur le commerce international dont ils contrôlent les mar-
chés, déterminent les cours directeurs, assurent le ﬁ nancement. Le dollar 
règne sans partage, doublement gagé par la possession des deux tiers du 
stock monétaire mondial (soit l’équivalent de 20 milliards de dollars) et par la 
puissance de l’économie. Maîtres des produits industriels et des moyens de 
paiement, les États-Unis disposent aussi de la survie alimentaire d’une 
grande partie de l’humanité. Seuls, ils sont en mesure de prendre l’initiative 
de la réorganisation du système économique et ﬁ nancier mondial.
O
Le désordre inﬂ ationniste
L’inﬂ ation, mal chronique du second 
e
 siècle, n’est pas une inconnue en 
1945 puisque les années 1920 avaient déjà été marquées par de fortes hausses 
de prix pouvant aller parfois jusqu’à la destruction complète d’une monnaie 
(comme dans le cas du mark allemand en 1923). Cependant la Seconde Guerre 
mondiale a incontestablement réuni les conditions d’une inﬂ ation soutenue 
que les contraintes de la reconstruction risquent fort de généraliser durable-
ment. La vie chère, mal quotidien pour l’immense majorité des consomma-
teurs, révèle aussi des déséquilibres dangereux pour la reconstruction.
Le mécanisme inﬂ ationniste a été armé par la guerre qui a pour e et de 
créer un grave déséquilibre entre l’o re et la demande de biens, et de provo-
quer parallèlement une augmentation excessive de la circulation monétaire. 
En e et, les commandes de guerre ont mobilisé les capacités de production 
disponibles au point de raréﬁ er les produits de consommation civils, créant 
ainsi une situation de pénurie dans laquelle la demande exerce une pression 
favorable à l’augmentation des prix. Comme par ailleurs l’État accepte, pour 
ﬁ nancer les dépenses du conﬂ it, un déﬁ cit budgétaire partiellement comblé 
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par de la création monétaire sans contrepartie économique (c’est le recours 
à la « planche à billets »), les moyens de paiement excèdent vite la masse 
nécessaire à l’écoulement de la production, ce qui libère les potentialités 
inﬂ ationnistes contenues dans le déséquilibre entre l’o re et la demande. 
Simultanément, l’accroissement des importations que requiert l’e ort de 
guerre engendre, en l’absence d’exportations équivalentes, des déﬁ cits exté-
rieurs qui conduisent à l’endettement et à la dépréciation de la monnaie, qui 
n’est qu’une façon di érente d’exprimer l’inﬂ ation.
Après 1945, les hausses de salaires, socialement justiﬁ ées, octroyées à la 
Libération, les charges de reconstruction ﬁ nancées par le budget, le recours 
aux produits étrangers pour pallier les pénuries les plus criantes contribuent 
à entretenir les mécanismes inﬂ ationnistes au point que les prix continuent 
d’augmenter de 20 à 50 % par an selon les produits et les pays. En 1950-
1951, la guerre de Corée relance encore une inﬂ ation mondiale qui com-
mençait à s’apaiser.
La poussée inﬂ ationniste nuit à l’e ort de reconstruction. Certes la hausse 
généralisée des prix et des salaires masque artiﬁ ciellement les inégalités 
sociales ; elle permet surtout de ﬁ nancer la reconstruction par l’emprunt 
dans la mesure où les remboursements de la dette se trouvent allégés par la 
dépréciation monétaire, contrepartie de l’inﬂ ation. Cependant, elle décou-
rage l’investissement productif au proﬁ t de la spéculation sur des valeurs 
refuges économiquement stériles (or, bijoux, tableaux) ou sur des produits 
qui permettent des gains substantiels et rapides sur le « marché noir ». 
D’autre part, les écarts d’inﬂ ation entre les pays, qui s’étalent de 1 à 20 ou 
même 30, interdisent le rétablissement durable des circuits commerciaux et 
ﬁ nanciers internationaux et justiﬁ ent le maintien de l’inconvertibilité des 
monnaies entre elles. Il n’est pas jusqu’à la paix sociale, si nécessaire à l’e ort 
de reconstruction, qui ne soit menacée lorsque les salariés découvrent que la 
hausse des prix annule rapidement les augmentations salariales. Du pro-
ducteur au consommateur, chacun anticipe sur l’inﬂ ation qu’il escompte, 
contribuant ainsi à activer durablement le phénomène. La reconstruction 
impliquait donc une réduction préalable de l’inﬂ ation. Les moyens d’action 
ne manquaient pas, du prélèvement ﬁ scal exceptionnel au nom de la solida-
rité nationale à la compression pure et simple de la masse monétaire opérée 
à la faveur d’un échange des billets en circulation. Il fallait encore pouvoir 
faire accepter ces mesures draconiennes par des sociétés qui sortaient de la 
guerre traumatisées et se montraient très inégalement disposées à supporter 
de nouvelles restrictions.
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 O
Un capitalisme libéral rénové
Pour sortir du chaos des lendemains 
immédiats de la guerre, il fallait mettre sur 
pied de nouvelles institutions capables de 
rétablir un ordre international stable et 
durable. Cette reconstruction juridique fut 
rondement menée sous la pression des 
États-Unis et de leurs alliés occidentaux, 
l’URSS ne pouvant de toute évidence 
accepter que du bout des lèvres une 
construction conforme aux canons du 
libéralisme.
Dès 1941, dans la charte de l’Atlantique, 
les Alliés avaient tenu à réa  rmer contre 
le nazisme les grands principes de liberté 
en matière de navigation, de transactions 
internationales et d’accès aux sources de 
matières premières. Ils souscrivaient ainsi, 
au moins formellement, aux thèses libé-
rales particulièrement répandues aux 
États-Unis selon lesquelles le dirigisme 
protectionniste des années 1930 avait 
engendré les tensions qui conduisirent 
inéluctablement à la guerre. En 1945, ces 
principes libéraux bénéﬁ cient de l’in-
ﬂ uence dominante des États-Unis et coïn-
cident en même temps avec les intérêts 
bien compris de l’économie américaine. En 
e et, l’énorme production nationale réclame de vastes marchés extérieurs 
aussi ouverts que possible pour s’écouler sans heurts, le risque d’un goulot 
d’étranglement étant toujours redouté depuis les crises de 1921 et de 1929. 
D’autre part, très conscients de leur position créancière à l’égard du reste du 
monde, les banquiers américains comme le Trésor fédéral souhaitent 
logique ment être remboursés dans des monnaies qui auront conservé 
  Un nouvel ordre économique 
 mondial 
« Puisque la demande 
mondiale dépasse 
nos facultés de la satisfaire, 
nous concentrerons notre 
assistance dans les pays 
où elle sera la plus e icace 
pour construire un monde 
stable politiquement 
et économiquement, 
en favorisant la liberté 
humaine et les institutions 
démocratiques, en 
encourageant les politiques 
de commerce libéral et en 
renforçant l’autorité 
des Nations unies. C’est 
une simple mesure de bon 
sens… Les peuples libres 
qui cherchent à préserver 
leur indépendance, 
leurs institutions 
démocratiques et les libertés 
humaines contre les pressions 
totalitaires intérieures ou 
extérieures recevront par 
priorité l’aide américaine. »
Déclaration du Secrétaire d’État 
Dean Acheson au Congrès 
des États-Unis, mai 1947.
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l’essentiel de leur valeur. C’est pourquoi le nouveau système économique 
international, élaboré au lendemain de la guerre, porte nettement la marque 
du parrainage de Washington.
 O
Le système monétaire international 
de Bretton Woods
Le SMI déﬁ ni à Bretton Woods en juillet 1944 à partir d’un plan présenté par 
le représentant américain White se révèle conforme aux principes posés 
ci-dessus. Reprenant la pratique du Gold Exchange Standard, il préconise le 
retour dans les meilleurs délais à la libre convertibilité de toutes les mon-
naies entre elles et avec le dollar, devise clé du nouveau système que les res-
ponsables américains s’engagent à conver-
tir en or sur la base de 35 dollars l’once. La 
libre convertibilité conditionne e ective-
ment la reprise du commerce internatio-
nal, tandis que la référence à l’or privilégie 
la seule monnaie gagée par la possession 
de réserves importantes de métal précieux. 
L’accord de Bretton Woods instaure paral-
lèlement un régime de parités ﬁ xes entre 
les monnaies du système, avec tolérance 
d’une marge de ﬂ uctuation réduite à plus 
ou moins 1 % de la parité déclarée, disci-
pline qui constitue une garantie contre les 
ﬂ uctuations excessives, génératrices de 
risques de change insupportables.
Un Fonds monétaire international (FMI) 
est créé pour gérer le nouveau système et 
veiller au respect des règles établies à 
Bretton Woods. Chaque pays membre y 
verse un quota (un quart en or et trois 
quarts en monnaie nationale) proportion-
nel à son importance économique et en 
contrepartie duquel il pourra obtenir 
ensuite une aide en devises pour équili-
brer sa balance des paiements. 
L’importance des quotas versés détermine 
l’inﬂ uence de chacun des membres dans 
les votes du FMI, ce qui avantage donc les 
« La parité de la monnaie 
de chaque État membre 
sera exprimée en termes 
d’or, pris comme commun 
dénominateur, ou en dollars 
des États-Unis d’Amérique 
du poids et du titre en vigueur 
le 1
er
 juillet 1944 (soit 
35 dollars pour une once d’or 
ﬁ n).
Tout membre s’engage, par 
des mesures appropriées 
conformes au présent 
Accord, à ne permettre 
sur ses territoires que 
des opérations de 
change entre sa monnaie 
et les monnaies des autres 
pays membres qui respectent 
les limites prescrites (c’est-à-
dire un écart ne dépassant 
pas 1 % de la parité). 
Un membre ne pourra 
proposer une modiﬁ cation 
de la parité de sa monnaie 
que pour corriger un 
déséquilibre fondamental… »
Règles fondamentales 
du Système monétaire international 
de Bretton Woods.
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plus puissants d’entre eux. Le Fonds peut autoriser les dévaluations dont le 
taux excède 10 % ; il décide les augmentations de quotas ; il aide les pays en 
di  culté sous condition d’un rétablissement rapide de leurs équilibres fon-
damentaux par une saine gestion.
Tel quel, le nouveau système monétaire apparaît harmonieux dans la 
mesure où il distribue équitablement les obligations entre les membres ; il 
est pourtant asymétrique car toutes ne sont pas aussi faciles à remplir. 
Pour les responsables américains, il s’agit essentiellement de préserver la 
parité-or du dollar, donc de maintenir une relation raisonnable entre les 
réserves de Fort Knox et la masse des billets verts en circulation, tâche qui 
ne paraît pas très compliquée, au moins au début de la période. Pour les 
gestionnaires des devises périphériques qui ne peuvent accéder à l’or que 
par l’intermédiaire du dollar, les choses paraissent moins simples. Ils 
doivent en e et restaurer les conditions économiques d’un retour à la 
convertibilité externe de leur monnaie, objectif qui ne pourra être atteint 
qu’au terme d’une dizaine d’années d’e orts ; ils devront ensuite assurer 
une défense permanente de leur parité déclarée, le plus souvent au prix 
d’une sévère austérité ﬁ nancière.
O
Le GATT
Le General Agreement on Tari s and Trade (Gatt) constitue le second pilier 
de la libéralisation des relations économiques. Limité à un simple accord 
signé à Genève en 1947 par la vigilance du Congrès américain hostile à 
toute organisation par trop contraignante, il préconise le désarmement 
douanier dans le respect de la réciprocité des avantages consentis, selon le 
principe déjà ancien de la clause de la nation la plus favorisée. Les pra-
tiques commerciales déloyales telles que le dumping sont condamnées 
mais souvent di  ciles à démasquer ; d’ailleurs le Gatt tolère de 
nombreuses dérogations et clauses de sauvegarde pour tenir compte des 
situations économiques particulières qui justiﬁ ent fréquemment des 
mesures de protection. Il s’agit donc avant tout d’un cadre de négociation 
fondé sur un code de bonne conduite, su  samment souple pour susciter 
dès sa création l’adhésion de 23 pays assurant ensemble 80 % du 
commerce mondial.
O
Le patronage de l’ONU et ses limites
Dès sa création, en juin 1945, l’Organisation des Nations unies coi e de 
son autorité juridique le nouvel édiﬁ ce de l’ordre économique et ﬁ nancier 
international. De façon exemplaire, l’Administration des Nations unies 
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pour le secours et la reconstruction (organisme dont les initiales anglaises 
sont UNRRA), a consacré à sa mission plus de 1 milliard de dollars et 
fourni aux populations sinistrées plus de 20 millions de tonnes de pro-
duits de première nécessité (nourriture, vêtements, médicaments…), les 
seuls États-Unis prenant à leur charge les deux tiers du coût de cette aide 
d’urgence.
Très majoritairement acquis au libéralisme, ses fondateurs ont aussi une 
conception large et approfondie des relations internationales. Ils consi-
dèrent qu’à l’égal des actions de nature politique la coopération écono-
mique entre les États constitue non seulement un facteur de développe-
ment mais aussi une garantie du maintien de la paix qui est leur objectif 
essentiel. C’est pourquoi l’ONU comporte un Conseil économique et social 
(ECOSOC) qui, en liaison avec plusieurs organismes spécialisés, a pour 
mission de promouvoir le développement économique et social. Le Fonds 
monétaire international compte au nombre des institutions rattachées à 
l’ONU ainsi que la Banque internationale pour la reconstruction et le déve-
loppement (BIRD) particulièrement vouée au ﬁ nancement des grands pro-
grammes d’investissement qu’implique la reconstruction. Progressivement 
d’autres organismes interviennent dans des domaines divers, comme la 
FAO, Organisation pour l’alimentation et l’agriculture, ou encore l’OIT, 
Organisation internationale de travail compétente pour les questions 
sociales. Enﬁ n, par sa nature même, l’ONU se présente comme un forum à 
vocation universelle où les problèmes économiques ne manqueront pas 
d’être largement débattus.
 O
Vers un capitalisme ordonné
Les nécessités de la reconstruction dans un contexte de guerre froide pro-
longent l’exigence d’organisation rationnelle de l’économie que le conﬂ it 
mondial avait déjà imposée au nom de l’e  cacité militaire. Les dirigeants 
politiques issus de la Résistance se veulent porteurs d’une volonté de réno-
vation d’un capitalisme profondément ébranlé par la grande dépression des 
années 1930. Souvent inﬂ uencés par les théories socialistes, ils ne sont pas 
hostiles à une certaine dose d’interventionnisme qui leur semble une garan-
tie de bon fonctionnement des mécanismes économiques en même temps 
que d’équité sociale. L’idée s’impose que le libéralisme doit désormais être 
ordonné, encadré par les lois de l’État et soumis à l’arbitrage des pouvoirs 
publics. Si la propriété privée des moyens de production et le rôle prépondé-
rant de l’initiative individuelle ne sont pas fondamentalement remis en 
question, trois caractères apparus au cours du siècle s’a  rment néanmoins 
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de plus en plus nettement et conﬁ rment la mutation du capitalisme : le 
triomphe de la grande entreprise, le rôle accru de l’État, l’intervention crois-
sante des syndicats dans la vie économique et sociale.
Les grandes entreprises au statut de société anonyme naguère tenues en 
suspicion par les syndicats ouvriers comme par les petits patrons et par 
l’État ont démontré leur e  cacité pendant la guerre. Elles semblent les plus 
aptes à mobiliser leur puissance au service de la reconstruction aﬁ n de 
vaincre rapidement les pénuries. Certes, le rôle des petites et moyennes 
entreprises demeure partout considérable, mais il n’est pas douteux que la 
structure des grandes économies évolue irréversiblement vers un état d’oli-
gopoles caractérisé par le fait que quelques unités peu nombreuses se par-
tagent le contrôle de l’industrie, de la ﬁ nance et du commerce, parfois même 
de l’agriculture.
La grande entreprise prend alors des traits distinctifs acquis au cours d’un 
long processus de concentration technique et ﬁ nancière. Elle se distingue 
Un nouveau capitalisme libéral
« Cette société est bien di érente de la société capitaliste à laquelle elle suc-
cède […]. Comment appeler cette nouvelle société ? Toute une gamme de 
noms est présente à l’esprit : le Welfare state, l’économie mixte, l’État techno-
cratique, le capitalisme progressiste, le Fair deal, le capitalisme d’État…
Elle est capitaliste dans la mesure où la propriété privée de l’industrie pré-
domine, où la plus grande partie de la production est mise sur le marché 
dans des conditions de concurrence et où un grand nombre des anciennes 
di érences de classe subsiste. Elle est non capitaliste dans la mesure où le 
dirigisme contrôle le jeu de la concurrence. Elle est technocratique dans la 
mesure où la gestion de l’industrie est passée pour une large part, tout en 
restant soumise au contrôle de l’État, entre les mains des technocrates qui 
ont usurpé la position occupée autrefois par la classe des capitalistes. Elle est 
socialiste en ce sens que la répartition du revenu est beaucoup plus égalitaire, 
qu’une partie importante de la puissance économique et divers facteurs de 
l’industrie sont socialisés, qu’un salaire minimum national et un ensemble de 
mesures de sécurité sociale ont été adoptés et que la planiﬁ cation est en 
grande partie orientée vers les objectifs socialistes traditionnels. »
C.A.R. Crosland, député travailliste britannique, L’Avenir du socialisme, 
Éditions Ouvrières / de l’Atelier, 1952.
 DOCUMENT SOURCE
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par la masse de ses capitaux, par l’importance de son chi re d’a aires, par 
l’ampleur des e ectifs qu’elle emploie. Elle s’a  rme comme un centre de 
pouvoir qui inﬂ uence de manière décisive l’investissement, la production, la 
vie sociale, les échanges, et parfois aussi la décision politique par les pres-
sions qu’elle est en mesure d’exercer sur les parlements ou les gouverne-
ments (le rôle des lobbies aux États-Unis). Les grandes entreprises ne 
limitent d’ailleurs pas leur action à leur pays d’origine ; elles élaborent déjà 
des stratégies qui dépassent largement les frontières de l’État et en font des 
acteurs à part entière des relations économiques internationales. Le mouve-
ment d’internationalisation de leurs activités qui s’était fortement ralenti 
depuis 1930 manifeste une reprise vigoureuse par la création de ﬁ liales à 
l’étranger dès la période de reconstruction. Le règne des sociétés multinatio-
nales s’annonce dès l’aube des années 1950.
L’intervention de l’État dans la vie économique et sociale, tout à fait 
contraire à l’esprit même du libéralisme pur, est elle aussi mieux acceptée 
par l’opinion depuis la crise de 1929 et la guerre. Pourquoi en e et les pou-
voirs publics, qui ont engagé la lutte contre le chômage dans les années 1930 
puis orchestré la mobilisation de l’économie pendant cinq ans, ne seraient-
ils pas en mesure d’élaborer et de conduire des stratégies de reconstruction 
alors même que les progrès de la science économique, accomplis notam-
ment depuis Keynes, les rendent capables d’actions plus cohérentes et e  -
caces ? C’est d’abord en utilisant systématiquement les moyens classiques 
du contrôle de la monnaie et du budget que les gouvernements entendent 
maîtriser la conjoncture économique. L’acceptation délibérée du déﬁ cit 
budgétaire devient ainsi une méthode couramment utilisée pour relancer 
une activité économique défaillante (deﬁ cit spending), tandis que la manipu-
lation de la masse monétaire dans le sens de l’expansion ou de la contraction 
permet, selon les cas, de stimuler ou de refroidir la conjoncture. C’est par un 
dosage subtil de ces actions opposées que les pouvoirs publics s’e orcent 
dès 1946 de ﬁ nancer la reconstruction tout en jugulant les tensions 
inﬂ ationnistes.
Parallèlement, les États étendent considérablement le champ de leur puis-
sance en matière économique. Tous, même les plus ﬁ dèles au libéralisme 
comme les États-Unis ou l’Allemagne occidentale, prélèvent (essentielle-
ment par l’impôt) entre le quart et le tiers du produit national, énorme trésor 
mis au service des politiques économiques et sociales. L’État intervient plus 
directement encore grâce à la multiplication des entreprises à capitaux 
publics dont le degré d’autonomie est néanmoins très variable selon les cas. 
Dès la ﬁ n de la guerre, une vague de nationalisations particulièrement 
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puissante en France et en Grande-Bretagne a placé sous tutelle publique tout 
ou partie de l’énergie, des banques et assurances, des moyens de transport. 
La sidérurgie britannique, la ﬁ rme automobile Renault et certaines entre-
prises françaises d’armement ont également été nationalisées. Ici, l’État fait 
plus qu’encadrer l’activité économique puisqu’il en modiﬁ e les structures, se 
substituant à une initiative privée jugée défaillante. La France est d’ailleurs 
le premier pays libéral à aller jusqu’à l’adoption, à partir de 1947, d’un sys-
tème de planiﬁ cation souple destiné à programmer à moyen terme la 
reconstruction et la modernisation de l’économie (plan Monnet). Le 
Royaume-Uni s’est montré en revanche plus précoce dans la déﬁ nition d’une 
politique d’aménagement du territoire soucieuse de corriger les déséqui-
libres régionaux. Enﬁ n, l’État élargit grandement son action dans le domaine 
social en réglementant la couverture de risques divers (maternité, maladie, 
accidents du travail, vieillesse, chômage) dans le cadre de systèmes de sécu-
rité sociale et d’allocations familiales très audacieux au Royaume-Uni 
(Welfare State) et en France, beaucoup plus limités et prudents en Allemagne 
occidentale, qui a pourtant adopté un système original d’« économie sociale 
de marché », et surtout aux États-Unis malgré le Fair Deal annoncé par le 
président Truman.
Le renforcement du rôle compensateur des syndicats se conﬁ rme au len-
demain de la guerre. Depuis les années 1930, dans le souci d’obtenir un large 
et durable consensus social dans la lutte contre la crise puis contre le fas-
cisme, la législation a partout reconnu aux syndicats une fonction de contre-
poids à l’inﬂ uence des grandes entreprises et un rôle privilégié dans la 
défense des intérêts des travailleurs. Les grandes centrales syndicales (AFL-
CIO aux États-Unis, TUC en Grande-Bretagne, DGB en Allemagne, CGL en 
Italie, CGT réuniﬁ ée en France jusqu’en 1947) se réorganisent en 1945. 
Toutes connaissent un gonﬂ ement de leurs e ectifs grâce à l’adhésion de 
nouveaux membres motivés par les expériences de rénovation des relations 
sociales conçues dans les mouvements de résistance. Il s’agit de construire 
des sociétés plus justes, soucieuses de préserver l’égalité des chances de tous 
les individus, de mettre ﬁ n aux « féodalités » anciennes mais surtout de pro-
téger les plus faibles et les plus démunis. Le rôle des syndicats dépasse donc 
la simple défense d’avantages immédiats concernant les rémunérations ou 
la durée du travail. Les représentants syndicaux, prêts à accepter l’e ort 
qu’implique la reconstruction, entendent négocier avec le patronat et sous 
l’arbitrage des pouvoirs publics l’ensemble des relations sociales dans l’en-
treprise. En France, les résultats acquis sont consignés dans des conventions 
collectives, véritables chartes sociales pour les di érents secteurs d’activité. 
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En Allemagne, les syndicats participent activement à l’élaboration des pro-
jets de cogestion qui, à partir de 1951-1952, aménagent la participation des 
travailleurs à la gestion des entreprises. Les di  cultés inhérentes à la recons-
truction, attisées par les e ets de la guerre froide, ne permettront pourtant 
pas l’établissement d’une paix sociale durable. Dès 1947, de puissants mou-
vements revendicatifs agitent particulièrement la France sans toutefois 
remettre en cause les acquis syndicaux.
 O
Le relèvement de la production
Favorisée par la rénovation des systèmes de production, soutenue par l’e ort 
d’une main-d’œuvre diminuée par la guerre mais largement mobilisée au 
service d’une demande gigantesque, stimulée de façon décisive en Europe 
par l’aide américaine, la reconstruction s’est achevée plus rapidement que ne 
le laissait prévoir la situation désastreuse de 1945. Elle a cependant exigé 
des délais di érents selon les domaines d’activité et les pays considérés. 
Dans le camp des vainqueurs, les États-Unis ont réussi la reconversion de 
leur économie avec un simple ﬂ échissement de la croissance entre 1946 
et 1949, sans comparaison avec la crise brutale qui avait suivi la Grande 
Guerre en 1921. En URSS, le IV
e
 plan quinquennal de 1946 à 1950, dont la 
réalisation a été facilitée par les lourds prélèvements imposés aux vaincus, a 
permis de reconstituer l’équipement du pays dès 1948 mais il faut attendre 
1952 pour retrouver un niveau de consommation tolérable bien que 
modeste. En Europe occidentale, dans le cadre des organisations mises sur 
pied pour gérer le plan Marshall (Organisation européenne de coopération 
économique ou OECE dès 1948, complétée en 1950 par l’Union européenne 
des paiements – UEP), la reconstruction des Alliés a été plus rapide que celle 
de l’Allemagne qui connaît cependant un redressement spectaculaire et 
durable à partir de 1948-1950. La guerre froide a en e et incité les anciens 
vainqueurs à rétablir une économie allemande solide pour endiguer en 
Europe la nouvelle menace du communisme. Le même phénomène joue en 
faveur du Japon lors de la guerre de Corée à partir de 1950.
  Une reconstruction rapide 
 mais imparfaite 
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 O
La mise en œuvre du système monétaire 
international
Au Royaume-Uni, où une politique ﬁ scale courageuse durant la guerre 
avait limité la hausse des prix, une gestion vigilante assortie pourtant 
d’une dévaluation de la livre en 1949 a réussi à stabiliser la monnaie. Des 
politiques rigoureuses conduites avec fermeté se sont révélées e  caces en 
Belgique, en Italie, en Allemagne occidentale où la réforme du mark de 
juin 1948 suivie d’une dévaluation l’année suivante, dotait l’économie 
d’une monnaie à la fois solide et compétitive vis-à-vis de l’extérieur. En 
France, l’échec de la déﬂ ation monétaire préconisée par Pierre Mendès 
France au lendemain de la Libération devait conduire à des solutions plus 
modérées faisant une large place à l’emprunt, mais moins e  caces quant à 
la consolidation du franc plusieurs fois dévalué entre 1945 et 1949. Le 
Pierre Mendès France refuse les facilités 
de la politique d’inﬂ ation
« On nous a saisis d’un budget dont les dépenses sont trois fois et demie 
plus élevées que les recettes sans qu’aucun e ort de compression, de clas-
siﬁ cation des urgences ait été opéré ; on annonce l’amnistie pour ceux qui 
déclareront, avec quelque retard, leurs avoirs à l’étranger, on nous fait prévoir 
l’emprunt à jet continu […]. Politique de conﬁ ance, c’est-à-dire politique de 
facilité, cette facilité porte un nom qui est l’inﬂ ation, l’inﬂ ation sans contre-
partie ni contre-mesure.
Seule l’inﬂ ation permet à la fois de satisfaire les demandes d’augmentation 
de salaires, d’accorder des accroissements de tarifs ou de prix […] et même 
des dégrèvements ﬁ scaux sans inquiéter sérieusement ceux qui ont accumulé 
des avoirs considérables et cachés, et sur qui l’on compte au fond pour sous-
crire aux futurs emprunts […] Or, distribuer de l’argent à tout le monde sans 
en reprendre à personne, c’est entretenir un mirage, un mirage qui autorise 
chacun à croire qu’il va vivre aussi bien […] qu’avant la guerre, alors que les 
dévastations, les spoliations, l’usure du matériel et des hommes ont fait de 
la France un pays pauvre […]. La course sans ﬁ n ne peut être stoppée que 
si le gouvernement, par des décisions courageuses et qui frappent l’opinion, 
témoigne enﬁ n de sa volonté de briser le circuit inﬂ ationniste. »
Lettre de démission de Pierre Mendès France, ministre de l’Économie nationale au général 
de Gaulle, 18 janvier 1945.
s
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réalignement monétaire de septembre 1949 qui se traduit, à la suite de la 
livre sterling, par la dévaluation d’une vingtaine de grandes monnaies, met 
en fait un terme aux grands désordres inﬂ ationnistes hérités de la guerre 
et pose les bases d’une stabilité monétaire qui ne sera que momentané-
ment perturbée par la guerre de Corée : dès 1953-1954, la liberté des 
changes est rétablie en RFA et au Royaume-Uni, mais il faudra néanmoins 
attendre 1957 pour que la convertibilité des monnaies prévue à Bretton 
Woods soit enﬁ n rétablie.
 O
Le rétablissement des échanges commerciaux
La reprise du commerce international est évidemment favorisée par la 
remise en ordre des monnaies comme par les aménagements douaniers pro-
gressivement obtenus sous les auspices du Gatt et de l’OECE (en 1957, 90 % 
des contingentements auront ainsi été abolis en Europe). Dès 1951, les 
échanges mondiaux ont non seulement dépassé leur niveau de 1938 mais 
aussi celui de 1929 qui avait été la meilleure année de l’entre-deux-guerres. 
La balance des paiements de l’Europe occidentale, dont le déﬁ cit pesait 
depuis la guerre sur la reprise des échanges commerciaux, redevient légère-
ment excédentaire en 1952. Le vieux continent retrouve un rôle moteur 
dans les relations économiques et ﬁ nancières internationales.
Si tous les problèmes ne sont pas résolus en 1953 lorsque s’apaise le conﬂ it 
coréen, la reconstruction peut néanmoins être considérée comme terminée.
 O
Un système mondial toujours hétérogène
Cette œuvre ambitieuse de reconstruction était trop visiblement inﬂ uencée 
par les conceptions et les intérêts anglo-saxons, et partant, mal adaptée à un 
monde politiquement divisé et économiquement hétérogène, pour faire 
l’unanimité ; elle se condamnait ainsi à voir son projet global contesté ou 
même totalement rejeté. À partir de 1947, la guerre froide radicalise l’oppo-
sition entre les systèmes économiques inspirés par le capitalisme libéral et 
ceux qui appliquent le socialisme dirigiste sur le modèle de l’URSS, et sou-
vent sous sa contrainte. D’emblée, l’URSS a refusé de participer au nouveau 
système monétaire international et d’adhérer au Gatt. Malgré ses immenses 
besoins de reconstruction, elle décline toutes les o res d’aide américaine, 
parce qu’elles s’accompagnent d’exigences libérales sous un contrôle de 
Washington que Staline ne peut accepter. Ainsi, à l’été 1947, Staline refuse le 
plan Marshall et impose la même réponse négative à la Tchécoslovaquie et à 
la Pologne. Dès lors, capitalisme libéral et socialisme autoritaire mènent 
séparément leur e ort de reconstruction ; or, avec la victoire des maoïstes en 
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Chine en octobre 1949, c’est presque le tiers de l’humanité qui se trouve 
engagé dans l’expérience du socialisme autoritaire.
En Europe occidentale, les réticences des dirigeants politiques et des opi-
nions publiques à l’égard de la prépondérance des États-Unis ont pu être 
assez facilement surmontées par une adhésion commune aux valeurs de la 
démocratie libérale, et aussi par la nécessité d’opposer un front uni face au 
bloc soviétique ressenti comme constamment menaçant. Toutes les préven-
tions antiaméricaines ne sont pas levées pour autant ; partis communistes et 
formations nationalistes ne cessent de dénoncer l’emprise de Washington 
sur les économies nationales. Même les dirigeants libéraux estiment que la 
situation précaire des économies européennes ne leur permet pas d’a ronter 
les dures lois du marché qui sont au cœur du système libéral. Ils prônent en 
conséquence le maintien de protections douanières sans lesquelles la concur-
rence des produits américains risquerait vite d’être dévastatrice. Parallèlement, 
les déséquilibres ﬁ nanciers du moment poussent le Royaume-Uni et la 
France à défendre jalousement les relations privilégiées organisées pendant 
la guerre à l’intérieur de la « zone sterling » et de la « zone franc ».
La fragmentation du continent européen illustre en outre assez claire-
ment le morcellement durable du système économique de l’après-guerre. 
Rompues au cœur de l’Europe par la dislocation de l’Allemagne, les relations 
commerciales et ﬁ nancières intra-européennes sont de surcroît écartelées 
par le jeu des forces centrifuges qu’alimente l’antagonisme entre l’est et 
l’ouest du continent.
Si le rapprochement des États européens s’impose comme une nécessité 
dès la reconstruction, le choix entre la solution atlantiste et la voie propre-
ment européenne divise les gouvernements : la construction européenne en 
sera retardée.
Enﬁ n, les pays sous-développés, dont beaucoup emploient leurs forces à 
lutter pour obtenir leur indépendance politique, sont encore bien moins 
préparés à entrer dans un système économique libéral, dans la mesure où ils 
ne disposent guère d’atouts à faire valoir dans la concurrence internationale. 
La profondeur de ces oppositions politiques et de ces contrastes écono-
miques repousse à un horizon lointain la réalisation du projet formé par le 
président Roosevelt de réorganiser l’économie et les ﬁ nances à l’échelle de la 
planète. La reconstruction a néanmoins rétabli plus vite que prévu les cir-
cuits économiques et ﬁ nanciers du monde libéral, le préparant pour une 
exceptionnelle période de croissance, longue d’un quart de siècle.
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Le « leadership »
Les États-Unis sortent de la guerre en position de force : leur économie 
s’en est trouvée stimulée, le dollar fait la loi, la survie économique 
de nombreux États est dépendante de l’aide américaine. 
Contrairement à l’après-Première Guerre mondiale, les années après 
1945 sont celles d’une prospérité incomparable. Première puissance 
économique mondiale, les États-Unis dominent la production dans 
tous les domaines. Toutefois, l’industrie et le tertiaire enregistrent 
un dynamisme qui fait défaut à l’agriculture, laquelle connaît 
rapidement un réel malaise. Sur le plan international, la rupture avec 
l’Union soviétique, en 1947, fait des Américains les chefs de ﬁ le 
du « monde libre ». La politique d’endiguement du communisme est 
mise en œuvre par la formation de pactes militaires qui engagent 
les États-Unis à protéger leurs alliés. L’hostilité au communisme a 
pour conséquence la mise en cause par l’opinion et le Congrès 
de la politique sociale progressiste du président Truman. Très vite, 
celui-ci est menacé d’être débordé par la « chasse aux sorcières » 
que représente le maccarthysme, et dont son successeur Eisenhower 
viendra di  cilement à bout.
2
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Alors que le New Deal avait simplement permis le redémarrage d’une écono-
mie en crise depuis 1929, la guerre a réussi à rétablir la prospérité écono-
mique. En e et, les États-Unis sortent non seulement victorieux de la 
Seconde Guerre mondiale, mais aussi plus riches et plus puissants qu’avant. 
Déjà première puissance économique du monde depuis la ﬁ n du 
e
 siècle, 
ils accèdent au rang de première puissance politique grâce au rôle qu’ils ont 
joué dans le conﬂ it, durant lequel ils ont été l’arsenal des démocraties.
 O
Les véritables vainqueurs de la guerre
Compte tenu de la population totale du pays et de l’importance des e ectifs 
engagés, les pertes en hommes sont limitées : 300 000 morts, soit l/80
e
 des 
pertes de l’URSS. La population civile a été épargnée par les bombardements 
aériens ; les États-Unis n’ont pas connu de destructions sur leur sol national 
comme l’Europe. Au contraire, ils ont doublé leur potentiel de production et 
pris une avance technique importante. On peut citer l’exemple des construc-
tions navales : en 1938, les chantiers américains construisaient un tonnage 
équivalant au sixième de la ﬂ otte marchande britannique, alors la première 
du monde ; dans les années 1943-1944, le tonnage équivaut à une fois et 
demie le tonnage de la Grande-Bretagne. À la ﬁ n de la guerre, la ﬂ otte mar-
chande atteint presque les deux tiers de la ﬂ otte mondiale.
Les États-Unis sont le seul État à sortir de la guerre plus riche qu’en y 
entrant. Le revenu national a plus que doublé. Le budget est équilibré. La 
puissance ﬁ nancière est considérable, les États-Unis possédant les deux tiers 
des réserves d’or du monde. Le dollar est la seule monnaie des pays belligé-
rants à conserver en 1945 la même valeur qu’avant la guerre ; la livre sterling 
ne peut plus rivaliser avec lui comme monnaie internationale. La balance 
commerciale américaine est largement excédentaire, les exportations 
atteignent au moins deux fois leur volume d’avant la guerre, et les frets, en 
raison de l’importance nouvelle de la ﬂ otte aérienne et navale, apportent un 
complément appréciable de revenus. Les capitaux investis à l’étranger pro-
curent aux États-Unis des dividendes qui rendent leur balance des comptes 
largement excédentaire. Cette puissance économique confère au dollar un 
rôle politique tel qu’on a pu parler d’« impérialisme du dollar ».
L’aide économique américaine est indispensable à l’Europe et aux jeunes 
nations. Elle permet à l’Europe de relever ses ruines et de reconstruire son 
économie. Par ailleurs, les jeunes nations, principalement celles du conti-
nent américain, doivent, pour survivre, vendre leurs matières premières aux 
  Les États-Unis en 1945 
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États-Unis et leur acheter les produits manufacturés qu’elles ne fabriquent 
pas elles-mêmes et que l’Europe n’est plus en mesure de leur fournir. Ainsi, 
en 1947, en Argentine, 45 % des importations viennent des États-Unis 
contre 17 % en 1938. Ce sont surtout des capitaux américains qui per-
mettent aux pays neufs de construire de nouvelles usines. La moitié des pla-
cements américains à l’étranger en 1950 sont ainsi investis au Canada. Au 
Venezuela, les trois quarts de la production de pétrole sont aux mains de 
sociétés américaines ainsi que les voies ferrées et les services publics. Cette 
dépendance du continent américain sur le plan économique entraîne les 
ambassadeurs des États-Unis à intervenir dans les a aires des pays, proté-
geant les gouvernements sympathisants et s’e orçant de renverser ceux qui 
se montrent hostiles.
Le niveau de vie aux États-Unis
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Cette hégémonie économique et ﬁ nancière débouche d’autre part sur des 
accords militaires. C’est ainsi qu’en 1945, les États-Unis se font donner la 
mission de coordonner les défenses des pays latino-américains.
 O
Les problèmes de l’immédiat après-guerre
La reconversion de l’économie de guerre en économie de paix suscite l’in-
quiétude des experts américains. Ils redoutent que la suppression des com-
mandes de l’État n’entraîne une sous-production et un sous-emploi, au 
moment où des millions d’hommes démobilisés vont retourner au travail. 
L’administration prend alors des mesures destinées à réduire l’importance 
d’une crise qui semble inévitable. Avant même la ﬁ n du conﬂ it, elle rend la 
liberté aux entreprises réquisitionnées pour les fabrications de guerre. C’est 
au président Truman, qui succède à Roosevelt, mort le 12 avril 1945, qu’il 
incombe d’assumer les délicats problèmes de la reconversion. Pris entre le 
désir de la majorité des Américains de revenir aux mécanismes libéraux et 
les craintes des syndicalistes, membres de la clientèle électorale du parti 
démocrate, de voir baisser les salaires si les réglementations du temps de 
guerre sont abolies, il doit procéder de manière empirique. Pour satisfaire 
les premiers, il rend la liberté au commerce extérieur ; pour protéger les 
seconds, il décide de maintenir un contrôle des prix sur les produits de pre-
mière nécessité. Mais le Congrès ayant fait opposition à cette dernière 
mesure, il s’ensuit une ﬂ ambée des prix.
Alors qu’on attendait une récession, c’est au contraire l’inﬂ ation qui se 
produit. Trois causes principales expliquent l’absence de récession :
– la forte demande du peuple américain qui, pendant la guerre, a été 
contraint d’épargner et qui est avide de pouvoir enﬁ n acheter ;
– les besoins de l’Europe en produits alimentaires et biens d’équipement ;
– enﬁ n le programme de grands travaux prévu par le président Truman 
pour garantir le travail de 60 millions d’Américains par la construction de 
routes, de logements, d’aménagements hydrauliques sur le Missouri, le 
Colorado, la Columbia, le raccordement des Grands Lacs à la navigation 
maritime…
Grâce à la conjonction de tous ces éléments, la prospérité n’est pas com-
promise et la production ne subit qu’un ralentissement limité et bref. De 
sorte que c’est moins l’excédent de la production que l’on attendait que son 
insu  sance qui est à redouter. La pénurie relative des biens de consomma-
tion face à cette forte demande relance l’inﬂ ation qui se révèle ainsi comme 
la menace la plus dangereuse pour l’économie américaine. En supprimant 
les avantages des augmentations de salaires accordées, elle provoque le 
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mécontentement du monde ouvrier et suscite de grandes grèves en 1946 
(plus de 100 millions de journées de grève).
Par ailleurs, la prospérité de l’après-guerre n’est pas aussi marquée dans 
tous les territoires de l’Union. L’enrichissement n’a pas proﬁ té également à 
toutes les régions. Il est très remarquable en Californie, qui gagne près de 
2 millions d’habitants (boom lié à la guerre du Paciﬁ que), mais beaucoup 
moins net dans le Middle West qui se dépeuple. De même toutes les classes 
sociales n’ont pas bénéﬁ cié de la prospérité : il existe des millions de défavo-
risés, Noirs, Indiens, immigrants. Le problème noir qui était jusqu’alors un 
problème du Sud essaime dans le Nord et l’Ouest avec l’a  ux de main-
d’œuvre de couleur dans ces régions (5 millions de Noirs vivent hors du Sud 
en 1950). Enﬁ n, le statut des femmes dans la société pose un problème 
important : durant la guerre, elles ont occupé les postes demeurés vacants et 
elles n’acceptent pas volontiers le retour au foyer que le conformisme de 
l’opinion entend leur imposer.
O
Au premier rang mondial
De 1945 à 1952, les États-Unis ne connaissent sur le plan économique 
aucune crise majeure, tout au plus une légère récession en 1948-1950, mar-
quée par un certain chômage, surtout dû à l’exode rural. Mais très vite le 
programme de réarmement lié à la guerre de Corée relance l’économie. 
Toutefois les États-Unis continuent à subir les e ets de la poussée inﬂ ation-
niste de l’après-guerre : entre ﬁ n 1945 et 1948, les prix augmentent de 40 % 
et le dollar perd 25 % de son pouvoir d’achat. L’économie tournant à plein 
régime dès 1945, il ne faut pas s’étonner que le taux de croissance écono-
mique soit pratiquement nul durant cette période. Mais les États-Unis 
restent, de très loin, la première puissance économique du monde en ce qui 
concerne leur PNB.
Dans tous les domaines (agriculture, industrie, commerce), les États-Unis 
détiennent le premier rang mondial. Pour les produits fondamentaux, ils 
ont une avance considérable. Par exemple, leur production de charbon 
représente la moitié de la production mondiale, celle de pétrole les deux 
tiers. Ils sont équipés pour produire 95 millions de tonnes d’acier, alors que 
l’URSS, placée au second rang mondial, en fournit à peine une vingtaine de 
  La suprématie économique 














[image: ]32
millions. Pour certains secteurs (aluminium, caoutchouc synthétique, 
navires, automobiles, avions), ils produisent à eux seuls plus que le reste du 
monde. L’industrie américaine s’impose par des prix de revient abaissés, 
grâce en particulier à une productivité du travail quatre fois supérieure à 
celle de l’Europe et qui s’accroît encore avec les progrès technologiques. 
Aussi sert-elle de modèle au monde, ce qui lui vaut un placement assuré de 
brevets et de capitaux, principalement en Europe. Le signe le plus remar-
quable de l’écrasante puissance des États-Unis est leur ﬂ otte marchande qui 
représente les deux tiers de la ﬂ otte mondiale (60 % des navires pétroliers 
du monde sont américains). Enﬁ n, les États-Unis possèdent la seule ﬂ otte au 
monde d’avions transocéaniques. Cependant cette prospérité ne concerne 
pas indi éremment tous les secteurs de l’économie américaine.
Le produit national brut
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 O
Les secteurs en expansion
La suprématie économique américaine repose sur l’industrie qui participe 
pour 42 % à la formation du produit intérieur brut vers 1950 (date à laquelle 
elle atteint son apogée) et sur le secteur tertiaire qui avec 54 % du PIB à la 
même date se place en tête des activités américaines. Ces deux secteurs 
occupent respectivement 35 % et 51 % de la population active.
Les États-Unis entrent vers 1950 dans une ère de production de masse des 
biens de consommation. Le symbole en est l’automobile, devenue indispen-
sable à la vie du citoyen des États-Unis, et qui 
se révèle vitale pour l’économie américaine 
par les activités dérivées qu’elle suscite : ra  -
nage du pétrole, infrastructure routière et 
autoroutière, réseaux de vente, activités de 
sous-traitance… C’est aussi l’âge de la di u-
sion de nombreux produits chimiques nou-
veaux, du nylon (né en 1939) aux plastiques, 
ﬁ bres synthétiques, détergents, insecti-
cides… L’électroménager est en plein essor 
(machines à laver, congélateurs, tondeuses à 
gazon). L’industrie électronique connaît un 
démarrage foudroyant avec les transistors et 
la télévision (le nombre de postes de télévi-
sion en service passe de 6 000 en 1946 à 
1 million en 1948 et à 7,5 millions en 1950).
Au niveau des structures, on constate 
une énorme inégalité entre les petites et les 
très grandes entreprises. En 1948, la moitié 
environ des sociétés possède moins de 1 % de la totalité du capital investi, 
alors qu’à elles seules, les 600 plus grosses entreprises en détiennent la moi-
tié. Dans le domaine de la capacité de production, la concentration est 
encore plus nette : en 1947, par exemple, les trois plus grandes sociétés aéro-
nautiques produisent 72 % des moteurs d’avions, et les trois plus grandes 
sociétés automobiles fournissent 78 % des véhicules.
La production américaine se trouve stimulée par l’importance du marché 
intérieur qui constitue son débouché essentiel, les exportations ne dépas-
sant pas 5 à 6 % de la production. Toutefois, la concentration ﬁ nancière et 
technique des entreprises ne permet plus à celles-ci de se contenter du mar-
ché américain. Les grandes ﬁ rmes exportent des capitaux et créent des 
ﬁ liales à l’étranger où elles trouvent d’ailleurs une main-d’œuvre moins 
« Ça signiﬁ ait tant de choses, 
l’Amérique. Et d’abord 
l’inaccessible : jazz, cinéma, 
littérature, elle avait nourri 
notre jeunesse mais elle avait 
été aussi un grand mythe 
[…]. L’Amérique, c’était aussi 
la terre d’où nous était venue 
la délivrance ; c’était l’avenir 
en marche, c’était l’abondance 
et l’inﬁ ni des horizons ; 
c’était un tohu-bohu d’images 
légendaires ; à penser qu’on 
pouvait les voir de nos yeux, 
on avait la tête tournée. »
Simone de Beauvoir (évoquant ses 
souvenirs de l’automne 1945), 
La force des choses, 
© Éditions Gallimard, 1963, 
www.gallimard.fr.
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coûteuse. De sorte qu’une part croissante des fabrications se trouve assurée 
hors du territoire des États-Unis. Les besoins de l’économie font des États-
Unis le plus grand importateur de matières premières du monde (divers 
minerais, pâte à papier, produits tropicaux…) ; de ce fait, c’est en grande par-
tie du marché américain que dépend la ﬁ xation des prix. Quant aux expor-
tations américaines, on constate un déclin des produits alimentaires au pro-
ﬁ t des articles manufacturés, surtout de ceux qui exigent une technique très 
développée, pour lesquels les États-Unis jouissent d’un quasi-monopole.
 O
Les di  cultés de l’agriculture
La prospérité du temps de guerre a amélioré la situation du farmer améri-
cain. Les dettes hypothécaires ont été partiellement remboursées. Certains 
fermiers sont devenus propriétaires. Moins individualistes qu’auparavant, 
ils se groupent plus volontiers dans des coopératives et prennent la menta-
lité de chefs d’entreprises capitalistes. En dehors des produits tropicaux, 
l’agriculture américaine répond entièrement aux besoins alimentaires des 
États-Unis. Sa productivité est la plus brillante du monde grâce à l’emploi 
des machines, des engrais…
Mais après la courte illusion de l’immédiat après-guerre, les problèmes 
structurels de l’agriculture américaine réapparaissent dès 1946. La hausse 
régulière des machines, des équipements, des salaires, des impôts, met en 
di  culté les entreprises les moins compétitives. La baisse de la population 
rurale constatée depuis la Première Guerre mondiale s’intensiﬁ e. En 1950, le 
secteur agricole ne représente plus que 15 % de la population active. Encore 
faut-il noter que les grandes fermes ne sont qu’en nombre restreint. 
Toutefois, elles concentrent plus de 60 % des terres et produisent beaucoup 
plus que toutes les autres réunies. En moyenne, le revenu par ferme reste 
inférieur au revenu moyen des familles américaines. En 1947, il se situe à 
67 % du revenu moyen, en 1950, à 65 % et, en 1955, il atteint son niveau le 
plus bas (48 % du revenu moyen).
Les progrès de la mécanisation s’étendent à tous les domaines, mais ces 
machines nouvelles, très chères, ont contribué à éliminer les petites fermes 
qui ne pouvaient les rentabiliser ; elles ont conduit également les autres 
exploitations à se spécialiser, ce qui a encore accru la productivité agricole et 
provoqué la constitution de surplus. Le problème du revenu des agri culteurs 
et celui des excédents constituent les deux soucis majeurs du gouvernement 
en matière agricole. Deux lois de 1948 et 1949 prévoient une aide fédérale 
pour soutenir les cours des principaux produits ; mais cette politique qui 
n’est pas assortie d’une limitation des quantités encourage les farmers à 
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produire encore davantage et ne permet pas de maintenir le revenu agricole. 
De plus, l’État doit liquider à perte à l’étranger les stocks di  ciles 
à résorber.
 O
Les relations avec l’URSS
Si les États-Unis et l’URSS, grands vainqueurs de la guerre, ont des systèmes 
politiques et économiques incompatibles, pour les Américains cette situa-
tion ne semble pas nécessairement devoir conduire à l’a rontement, alors 
que, pour Staline, il apparaît d’emblée comme inévitable. La réduction des 
forces militaires américaines qui passent en 1945-1946 de 11 millions à 
1,5 million d’hommes permet de prendre la mesure de l’optimisme 
américain.
Progressivement cependant, les États-Unis prennent conscience des réali-
tés. Le fonctionnement de l’ONU est bloqué par les nombreux vetos de 
l’URSS, tel celui qui empêche l’intervention de l’organisation internationale 
en Grèce en 1946 où une guerre civile opposait le gouvernement aux com-
munistes. En Europe orientale, le parti communiste s’assure le contrôle poli-
tique des États par divers moyens de pression ; en Europe occidentale, la 
propagande communiste se développe, favorisée par les di  cultés écono-
miques et ﬁ nancières qui raniment les luttes sociales et ébranlent les gou-
vernements démocratiques auxquels les communistes imputent les respon-
sabilités de la situation. Dès avril 1945, l’ambassadeur Averell Harriman 
dénonce la tactique communiste : « Le parti communiste et ses associés se 
servent partout des di  cultés économiques éprouvées par les pays placés sous 
notre responsabilité pour faire de la réclame aux conceptions et à la politique des 
soviets. » Il préconise comme remède une aide économique des États-Unis à 
l’Europe occidentale.
De fait, depuis la guerre, les Américains ne cessent d’apporter aux États 
éprouvés par le conﬂ it une aide humanitaire aﬁ n de permettre aussi leur 
redressement économique, indispensable à l’économie américaine elle-
même qui doit exporter pour assurer le plein-emploi et éviter la crise. Les 
motifs économiques l’emportent donc encore à ce moment sur les préoccu-
pations politiques. On le voit bien lorsque les Américains accueillent froide-
ment les propos tenus par Winston Churchill à l’université de Fulton en 
  Le chef de ﬁ le du « monde libre » 
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1946 dans lesquels il dénonce le « rideau de fer » qui s’est abattu « de Stettin 
à Trieste », isolant l’Europe orientale.
Mais ce n’est qu’en 1947 que l’idée d’une coupure du monde en deux blocs 
s’impose déﬁ nitivement. Au départ, le président Truman hésite entre les 
thèses de son secrétaire au Commerce, Henry Wallace, partisan d’une 
entente avec l’URSS, et celles du secrétaire d’État Byrnes qui prêche la vigi-
lance à l’égard des Soviétiques. Avec la tension croissante, Byrnes exige 
l’éviction de Wallace en septembre 1946. L’impasse allemande, où l’unité 
apparaît impossible en raison de l’adoption de structures di érentes impo-
sées par chacune des deux grandes idéologies (à l’Est, réforme agraire, natio-
nalisation progressive des industries, mainmise des communistes sur la vie 
politique ; à l’Ouest, réforme agraire superﬁ cielle, maintien du libéralisme, 
multipartisme), révèle l’impossibilité de l’entente entre les deux systèmes. 
Contre le communisme, les États-Unis n’ont d’autre choix que de prendre la 
tête des pays de démocratie libérale qu’ils baptisent « le monde libre » et, à 
l’égard de ce dernier, ce sont désormais les préoccupations politiques qui 
priment sur les motifs économiques.
 O
Aide économique et 
containment
C’est en premier lieu la désastreuse situation économique de l’Europe qui 
place les Américains devant leurs responsabilités. Économiquement, les 
pays européens sont au bord de la faillite et le déﬁ cit de leur balance com-
merciale est tel qu’ils doivent envisager, faute de dollars, de suspendre cer-
tains achats aux États-Unis. Une des conséquences de ces di  cultés est la 
décision de la Grande-Bretagne de renoncer à apporter une aide aux gouver-
nements grec et turc en lutte contre les guérillas communistes. Dans ces 
conditions, le président Truman prend l’initiative en mars 1947 de deman-
der au Congrès une aide de 400 millions de dollars, aﬁ n de prendre la relève 
des Britanniques et de bloquer ainsi l’expansion du communisme en 
Europe. C’est ce discours au Congrès, auquel on donne le nom de doctrine 
Truman, qui déﬁ  nit la nouvelle politique des États-Unis vis-à-vis du « monde 
libre », l’endiguement (containment) de la vague communiste, c’est-à-dire une 
politique de fermeté, préconisée par le chargé d’a aires à Moscou, 
George Kennan.
Dans cette optique, le discours du secrétaire d’État Marshall à Harvard le 
5 juin 1947 prélude à la mise en place d’un plan d’aide à l’Europe, mis en 
œuvre par Kennan. Le plan Marshall, dont bénéﬁ cie également l’Allemagne, 
éclaire la stratégie américaine du containment : il s’agit de combattre le com-
munisme par l’arme économique et non par la violence et de répondre à 
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l’intimidation par la fermeté. C’est la fermeté qui prévaut en e et lors du 
blocus de Berlin-Ouest par les Soviétiques, instauré en 1948, et auquel les 
Américains répondent par un « pont aérien » qui, durant près d’un an, per-
met de ravitailler la capitale allemande et contraint les Soviétiques à lever 
le blocus.
La crainte d’une agression soviétique, identique au « coup de Prague » de 
février 1948, pousse par ailleurs les Européens à réclamer l’aide militaire des 
États-Unis. C’est en réponse à cette demande qu’est signé, en avril 1949, le 
pacte Atlantique, première alliance militaire signée par les États-Unis avec 
des pays étrangers hors du continent américain, en temps de paix. Il marque 
la ﬁ n de l’isolationnisme traditionnel : en cas d’attaque contre un des 
membres de l’Alliance, les États-Unis interviendraient à ses côtés. Le pacte 
prévoit trois formes d’aides di érentes :
– les États-Unis aident les nations amies à augmenter leur propre produc-
tion militaire ;
– ils leur transfèrent certains éléments essentiels d’équipement militaire ;
– ils leur envoient des experts.
L’explosion de la première bombe atomique soviétique en 1949 pousse le 
président Truman à réarmer : le budget militaire ne cesse dès lors d’augmen-
ter. La guerre de Corée en 1950 provoque l’intervention directe des 
Les États-Unis au secours de l’Europe : 
le plan Marshall
« Reconnaissant les relations étroites, économiques et autres qui existent 
entre les États-Unis et les nations européennes, et reconnaissant que les 
bouleversements entraînés par la guerre ne sont pas circonscrits aux a aires 
nationales, le Congrès estime que la situation actuelle de l’Europe met en 
danger l’établissement d’une paix durable, le bien-être général et l’intérêt 
national des États-Unis, ainsi que la possibilité d’atteindre les objectifs des 
Nations unies. Le rétablissement ou le maintien dans les pays européens des 
principes de liberté individuelle, de libres institutions et d’une véritable indé-
pendance repose en grande partie sur l’établissement de conditions écono-
miques internationales stables, et sur la réalisation par les pays européens 
d’une économie prospère […] »
Préambule de la loi d’aide à l’étranger, 8 avril 1948.
 DOCUMENT SOURCE
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États-Unis sous le drapeau de l’ONU, aux côtés de la Corée du Sud attaquée 
par les communistes de Corée du Nord et qui conservera son indépendance. 
Cette nouvelle agression communiste précipite la formation, à la demande 
des Européens, d’une armée atlantique intégrée qui a pour commandant 
suprême le général américain Eisenhower.
Sous la présidence d’Eisenhower (1952-1960), le secrétaire d’État Foster 
Dulles, mort en 1959, prône non seulement l’endiguement, mais le refoule-
ment  (roll-back). En fait, l’explosion d’une bombe thermonucléaire sovié-
tique et la victoire du communisme en Chine l’obligent à modérer ses inten-
tions : il n’y a aucune intervention américaine lors des soulèvements de 
Berlin-Est en 1953, de Pologne et de Hongrie en 1956.
Tout au plus la politique d’endiguement est-elle complétée. Le traité de 
paix signé avec le Japon en 1951 et l’aide économique qui lui est apportée en 
font la clé de voûte de la résistance au communisme en Asie. Sur le modèle 
de l’OTAN (Organisation du traité de l’Atlantique Nord qui met en œuvre le 
pacte Atlantique), est constituée en 1954 l’Organisation du traité de l’Asie 
du Sud-Est (OTASE). En 1955, les États-Unis encouragent la Grande-Bretagne 
à constituer dans le même esprit le pacte de Bagdad pour les États du Proche-
Orient. Enﬁ n, en 1957, le Congrès autorise le président Eisenhower à o rir 
une assistance militaire à toute nation aux prises avec une agression com-
muniste et qui en ferait la demande.
 O
La présidence de Harry Truman 
(1945-1952)
Au président démocrate Truman, attaché aux traditions du New Deal, s’op-
posent une partie de l’opinion publique et la majorité du Congrès décidées à 
restreindre le rôle de l’Exécutif dans la vie économique et sociale. Quand 
Harry Truman devient président des États-Unis à la mort de Franklin 
Roosevelt en avril 1945, il ressent, comme il l’a a  rmé dans ses Mémoires, 
une impression d’écrasement. Né dans une famille de fermiers du Missouri 
qui n’a pu lui payer des études supérieures, il participe à la Première Guerre 
mondiale en France. Sa carrière politique commence ensuite. Membre du 
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parti démocrate, il gravit progressivement les échelons et devient sénateur 
en 1934. Élu vice-président sur le « ticket » de Roosevelt, il accède à la prési-
dence sans avoir vraiment été préparé à cette fonction. Mais il semble que les 
di  cultés de la tâche vont stimuler le trente-troisième président des États-
Unis. Alors que sa modestie passait pour de la médiocrité lorsqu’il était 
vice-président, il montre une fois installé à la magistrature suprême beau-
coup de détermination.
Sa tâche fondamentale en politique intérieure va consister à aborder le 
problème de la reconversion économique et, en disciple de Roosevelt, il 
entend le faire dans l’esprit interventionniste du New Deal. Son premier 
message au Congrès (6 septembre 1945) développe un programme en vingt-
et-un points où il propose, outre la garantie du plein-emploi, un long cata-
logue de mesures sociales à l’égard des catégories défavorisées, et spéciale-
ment des ouvriers. C’est une position courageuse à l’heure où les républicains 
souhaitent un retour complet et rapide au libéralisme économique, désir 
partagé par l’aile conservatrice du parti démocrate qui entend faire échec à 
tout ce qui rappelle le New Deal.
Très vite, la bataille s’engage entre le Président et le Congrès à propos de 
l’inﬂ ation et du contrôle des prix. En novembre 1946, Truman doit céder 
et rendre la liberté aux salaires et aux prix, d’autant qu’il semble désavoué 
par la population qui vient d’envoyer à la Chambre et au Sénat, à l’occasion 
des élections de la mi-course (entre deux élections présidentielles), une 
majorité de républicains. Aussi le nouveau Congrès est-il encore plus hos-
tile aux mesures progressistes proposées par Truman : construction de 
logements, subventions à l’enseignement, assurances sociales, droits des 
Noirs… Il rejette toutes les mesures proposées par l’administration. De la 
même manière, il passe outre aux vetos du Président qui tente de s’opposer 
à un allégement des impôts, le jugeant générateur d’inﬂ ation, comme à la 
loi Ta -Hartley (juin 1947) qui limite sévèrement la liberté d’action des 
syndicats (préavis de 60 jours en cas de grève, obligation pour les syndi-
cats de payer des indemnités aux employeurs en cas de non-respect de ce 
préavis…). Les années 1946-1947 sont donc très di  ciles pour le président 
Truman : il ne peut faire adopter sa politique sociale et il utilise des 
dizaines de fois son veto sans succès. L’a aiblissement de son autorité 
rend très improbable son maintien à la présidence, à l’issue des élections 
prévues pour novembre 1948.
Cependant, alors que des journaux annoncent déjà imprudemment 
l’élection de son rival républicain Dewey, Truman l’emporte contre toute 
attente. Le courage avec lequel il a mené sa campagne, l’appui des 
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syndicats et des Noirs, le respect que lui ont valu auprès des Américains 
son travail acharné, enﬁ n les qualités dont il a fait preuve à la Maison 
Blanche (sens de la foule et du concret, réelle modération, sens de l’État) lui 
ont permis de déjouer les pronostics défavorables. Dès lors, conforté par la 
conﬁ ance populaire, Truman, « Président élu et non plus Président de 
hasard » comme en 1945, présente de nouveau son programme. Dans son 
message au Congrès (janvier 1949), il expose une plate-forme progressiste 
qu’il baptise Fair Deal et qui doit poursuivre l’œuvre de réformes sociales 
entreprises par le New Deal. Aussitôt, la coalition des républicains et des 
démocrates conservateurs du Sud se reconstitue contre lui, et peu de pro-
jets seront ﬁ nalement adoptés : hausse du salaire horaire minimum de 
40 à 75 cents, relèvement des prix agricoles, sécurité sociale accordée à 
10 millions de nouveaux bénéﬁ ciaires, construction de logements…
Mais le Congrès n’accepte ni l’abrogation de la loi Ta -Hartley, ni les droits 
civiques des Noirs, ni le projet de législation pour la santé publique. Il refuse 
la création d’hôpitaux, l’assurance maladie obligatoire, les médecins ayant 
accusé le Président de vouloir introduire une « médecine socialiste ». 
Truman doit donc agir par décrets pour abolir la ségrégation dans l’adminis-
tration fédérale et dans l’armée. Mais, dès l’été 1950, les problèmes sociaux 
passent à l’arrière-plan. Le Président se heurte désormais aux retombées 
politiques de la nouvelle « frayeur rouge » qui occupe maintenant le devant 
de la scène américaine.
 O
La poussée anticommuniste 
et le maccarthysme
Le président Truman a pris l’initiative de la lutte contre l’expansion du com-
munisme. À l’extérieur, il adopte, on l’a vu, la politique du containment. 
À l’intérieur, il ordonne en 1947 une enquête sur la loyauté des fonction-
naires dont le résultat provoque 2 000 démissions et 200 révocations. En 
dépit de ces initiatives, Truman va rapidement se trouver placé en position 
d’accusé par les ultras de l’anticommunisme en raison du caractère social de 
sa politique (toute politique sociale étant désormais suspecte de conduire 
au socialisme) et de la modération qu’il tente de conserver face à la véritable 
folie anticommuniste qui emporte les États-Unis avec le maccarthysme.
Joseph MacCarthy, sénateur du Wisconsin, entreprend en février 1950 
une campagne destinée à dénoncer une soi-disant « conspiration » commu-
niste au sein du département d’État. Sa campagne réussit au-delà de ses 
espérances, et une véritable psychose de peur et de suspicion se développe 
aux États-Unis. Grisé par son succès – il est devenu un véritable héros 
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national –, MacCarthy se met à traquer tous ses adversaires, qualiﬁ és par lui 
de « rouges ». La « chasse aux sorcières » commence alors aux États-Unis. 
Elle est le fait de groupes très di érents : immigrants récents souvent 
ouvriers et catholiques, fermiers du Middle West, membres des classes 
moyennes, magnats du pétrole…
L’ennemi commun de ces groupes hétérogènes, ce sont les libéraux, accu-
sés en raison de leur politique de « faiblesse » de préparer le triomphe du 
communisme. C’est dans ce climat que s’ouvre le procès des époux 
Rosenberg, accusés d’espionnage au proﬁ t de l’URSS. Malgré leurs protesta-
tions d’innocence et en dépit d’une campagne mondiale en leur faveur, ils 
sont condamnés à la chaise électrique et exécutés en 1953. L’Amérique est 
alors entrée dans une ère d’inquisition. Tous les employés fédéraux sont 
soumis à un contrôle de loyauté. La « chasse aux sorcières » s’étend partout, 
des laboratoires aux studios de Hollywood. Charles Chaplin, lui-même 
inquiété, a préféré s’exiler et s’installer en Suisse. Il réalise alors un ﬁ lm 
La « chasse aux sorcières » aux États-Unis
« À la ﬁ n de la guerre, nous étions la nation la plus puissante de l’univers 
matériellement, intellectuellement et moralement. Nous aurions pu avoir 
l‘honneur d’être un phare dans le désert de la destruction, une preuve vivante, 
étincelante que la civilisation n’était pas prête encore à se suicider. Hélas nous 
avons misérablement échoué […]. Nous n’avons pas été à la hauteur de la 
situation. Nous nous retrouvons dans une situation d’impuissance. Pourquoi ? 
Parce que notre unique et puissant ennemi a débarqué sur nos rivages ? Non ! 
À cause des trahisons de ceux qui ont été si bien traités par notre nation. Ce 
ne sont pas les pauvres ou les minorités ethniques qui ont vendu ce pays 
à l’encan, ce sont bien plutôt ceux qui ont proﬁ té de tout ce que le pays le 
plus riche de la terre leur a o ert : les plus belles demeures, les meilleures 
études et les meilleurs postes dans l’administration. Cela crève les yeux au 
Département d’État. C’est là que sont les pires, les brillants jeunes gens élevés 
dans la pourpre. Je dis que le Département d’État, un des plus importants 
de nos ministères, est complètement infecté de communistes. Je connais, j’ai 
dans la main les cas de 57 individus qui sont membres du parti communiste 
ou tout au moins lui sont tout dévoués, cependant ils n’en continuent pas 
moins à façonner notre politique étrangère. »
Sénateur John MacCarthy, Discours du 20 février 1950.
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contre le maccarthysme, Un Roi à New York. L’opinion américaine est si favo-
rable à MacCarthy qu’il se permet d’insulter le secrétaire d’État, le secrétaire 
à la Défense, et bientôt le président Truman lui-même.
En e et, face aux lois votées par le Congrès, qui traduisent la peur ressentie 
par les Américains devant l’extension du communisme dans le monde et la 
crainte des complots intérieurs et des trahisons, le Président s’e orce de 
garder son sang-froid et de refréner les excès. S’il accepte la punition des 
traîtres et la lutte contre les espions, il tente de s’opposer aux mesures qui 
ternissent l’image de l’Amérique, terre de liberté. C’est ainsi qu’en 1950, 
lorsque le Congrès vote la loi MacCarran, selon laquelle tous les commu-
nistes devront se faire enregistrer au ministère de la Justice et ne pourront 
plus postuler à un emploi public, Truman met son veto en déclarant que 
« dans un pays libre, on punit les gens pour leurs crimes, mais jamais pour leurs 
opinions ». Le veto du Président est cependant écarté à une très forte majo-
rité. Le même scénario se reproduit en 1952 à propos de la loi MacCarran-
Walker qui interdit l’entrée sur le territoire américain de toute personne 
susceptible d’avoir adhéré au communisme ou même d’être sympathi-
sante. Dans ces tentatives pour apaiser un mouvement qu’il a lui-même 
lancé, le Président apparaît ainsi paradoxalement comme le complice de 
ceux qu’il a contribué à faire condamner. Mais surtout, ce qui va déchaîner 
contre Truman la colère de MacCarthy et de ses partisans, c’est la décision 
de la Maison Blanche de destituer de son commandement le général 
MacArthur, commandant en chef en Corée, qui désobéit aux ordres reçus 
en s’engageant trop loin dans la lutte anticommuniste et en envisageant 
d’étendre la guerre au territoire chinois. Ces violentes attaques du sénateur 
du Wisconsin contre l’administration démocrate accusée de corruption et 
de trahison ébranlent la position du parti démocrate et contribuent à sa 
défaite aux élections présidentielles de 1952 et à la victoire du candidat 
des républicains, le général Eisenhower.
Avec l’élection d’Eisenhower, surnommé « Ike », et le retour des républi-
cains au pouvoir en 1953, la surexcitation de la population va progressive-
ment se calmer. Le nouveau Président jouit d’une grande popularité justiﬁ ée 
par sa carrière militaire lors de la Seconde Guerre mondiale. Texan, né en 
1890 dans une famille modeste, il est entré à West Point, l’école militaire 
américaine, en 1911. Après avoir occupé divers postes d’état-major, il est 
nommé par Roosevelt en 1942 à la tête du théâtre d’opérations européen. 
C’est lui qui prépare et exécute les plans de débarquement de novembre 1942 
en Afrique du Nord et ceux de l’opération Overlord de juin 1944 sur les côtes 
normandes. Il dirige ensuite l’assaut contre l’Allemagne et reçoit sa 
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capitulation en mai 1945. En 1950, il est nommé par Truman commandant 
en chef des forces de l’OTAN. Outre ce glorieux passé, ce républicain rassure 
par son programme qu’il déﬁ nit comme un « conservatisme dynamique ». 
Peu autoritaire et moins soucieux de défendre les prérogatives présiden-
tielles que son prédécesseur, il se considère comme un arbitre entre les di é-
rentes tendances et adopte la politique de la « voie moyenne ». Ainsi, après 
la mort de Staline en 1953, il décide de tenter une normalisation des rap-
ports avec l’Union soviétique tout en restant vigilant à son égard ; par 
exemple, après le succès spatial de celle-ci qui met en orbite un satellite en 
1957, il obtient du Congrès des crédits pour l’instruction publique et la 
recherche, aﬁ n que la science américaine ne soit pas dépassée par celle de 
l’URSS. Et surtout, il va mettre ﬁ n aux excès du maccarthysme. Aveuglé par 
sa puissance, MacCarthy commet en e et l’erreur de s’attaquer à l’armée. Le 
Président encourage alors le Pentagone, puis le Sénat à réagir contre cet 
accusateur téméraire. Sommé de s’expliquer sur les pressions qu’il aurait 
exercées pour faire réserver un traitement privilégié à l’un de ses protégés, 
MacCarthy est discrédité devant l’opinion publique. Blâmé par le Sénat, il 
sombre dans l’alcoolisme, et meurt deux ans plus tard, en 1957, déjà oublié.
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La reconstruction 
Dévastée par la guerre, l’Europe occidentale ne parvient pas à relancer 
son économie, faute de moyens de paiement, et la situation sociale est 
dramatique dans plusieurs pays. Les troubles sociaux et la poussée 
électorale des communistes inquiètent les dirigeants américains, 
ceux-ci proposent alors une importante aide ﬁ nancière à l’Europe : 
le plan Marshall. Une vie politique normale réapparaît plus ou moins 
rapidement dans les pays d’Europe occidentale. Au Royaume-Uni, 
le gouvernement travailliste met en place les bases d’un « État-
providence », tandis que la jeune République italienne renoue avec 
la démocratie. Divisée en quatre zones d’occupation, l’Allemagne ne 
renaît que lentement à la vie politique et, conséquence de la guerre 
froide, donne naissance, en 1949, à deux États distincts. Acceptant 
l’aide du plan Marshall, puis le soutien militaire américain dans 
le cadre de l’alliance Atlantique, l’Europe occidentale apparaît, à la ﬁ n 
des années 1940, très dépendante des États-Unis. Des projets d’union 
européenne renaissent et sont concrétisés par la création du Conseil 
de l’Europe, en 1949, et celle de la Communauté européenne 
du charbon et de l’acier, en 1951.
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Une situation di  cile en 1945
Moins dévastée que l’Europe orientale, l’Europe occidentale a cependant 
payé un lourd tribut à la Seconde Guerre mondiale. Les importantes destruc-
tions matérielles imposent un e ort considérable de reconstruction. Ce sont 
surtout les villes et les axes de communication qui ont été la proie des bom-
bardements ; les usines, en revanche, ont été moins touchées. Ainsi le poten-
tiel industriel de l’Allemagne n’a-t-il diminué que de 30 % alors que les villes 
ne sont le plus souvent qu’un champ de ruines, que la quasi-totalité des 
ponts sur le Rhin, la Weser, le Main et le Danube sont détruits, ainsi que la 
moitié du parc ferroviaire. En Grande-Bretagne, le niveau de production 
industrielle en 1945 est même plus élevé qu’en 1939, mais près du quart des 
immeubles sont détruits ; des villes comme Coventry et plusieurs quartiers 
de Londres doivent être entièrement reconstruits…
L’activité économique déjà bouleversée par la guerre reste désorganisée 
au lendemain du conﬂ it. Se posent en e et des problèmes de production, 
d’acheminement des marchandises et de main-d’œuvre (pertes démo-
graphiques, transferts de population, libération ou utilisation de prison-
niers de guerre). Sauf en Grande-Bretagne, la production agricole est infé-
rieure à celle de 1938 en raison de la diminution des surfaces et des 
rendements, ainsi que de la chute parfois considérable du cheptel. Le lent 
redémarrage des industries de base (charbonnages, sidérurgie) gêne la pro-
duction de biens d’équipements. La pénurie alimentaire et le manque de 
produits de consommation entraînent le maintien d’un sévère rationne-
ment et favorisent une forte poussée inﬂ ationniste. Aussi l’Europe occi-
dentale doit-elle importer massivement, ce qui détériore sa balance com-
merciale, aggravant le déﬁ cit en or et en devises qui atteint 8 milliards de 
dollars en 1947.
Seuls, les États-Unis sont alors en mesure de fournir à l’Europe non seule-
ment les denrées alimentaires et les produits industriels dont elle a besoin, 
mais aussi l’aide ﬁ nancière indispensable pour pouvoir payer ces achats. Le 
manque de moyens de paiement de l’Europe (le dollar-gap) empêche ﬁ nale-
ment la remise en route du circuit normal des échanges internationaux, 
entraînant une gêne pour les exportations américaines et, à terme, une 
menace de récession économique. Mais d’autres raisons vont également 
pousser les États-Unis à aider ﬁ nancièrement l’Europe occidentale dans les 
années d’après-guerre.
  La reconstruction économique 
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Misère et troubles sociaux
Les di  cultés économiques sont de plus en plus mal supportées par les 
populations européennes pour qui le retour à la paix devait signiﬁ er la ﬁ n 
des privations et des sacriﬁ ces. Dans les pays les plus touchés, troc et mar-
ché noir continuent de plus belle alors que sévissent la sous-alimentation, 
la criminalité, la prostitution et la délinquance juvénile. En Allemagne, 
l’inﬂ ation est telle que la véritable monnaie d’échange est la cigarette amé-
ricaine. En Italie, on compte 2 millions de chômeurs complets (et autant de 
chômeurs partiels) dans un état de dénuement décrit de façon saisissante 
dans les premiers chefs-d’œuvre du cinéma néoréaliste (Sciuscia, 1946 ; 
Le Voleur de bicyclette, 1948). L’hiver 1946-1947, particulièrement rigou-
reux, accentue la pénurie en charbon et en produits alimentaires. Grèves et 
manifestations se succèdent en France et en Italie alors que la crise de 
l’énergie met au chômage technique 800 000 travailleurs anglais en 
février 1947.
L’aggravation de la situation économique et la montée de l’agitation 
sociale, début 1947, inquiètent les États-Unis déjà alarmés par les succès 
électoraux de la gauche dans la plupart des pays européens au lendemain de 
la guerre : écrasant succès travailliste en Grande-Bretagne où, fait exception-
nel, deux communistes ont été élus aux Communes ; score important des 
partis communiste et socialiste en France et en Italie (26 % au PCF et 20 % 
au PCI ; 24 % à la SFIO et 21 % au PSI). Les réformes de structure en Grande-
Bretagne et en France, la participation de ministres communistes au gouver-
nement en France, en Italie et en Belgique ne sont guère vues d’un bon œil 
par les champions de la libre entreprise. La pression de l’URSS sur les pays 
d’Europe orientale et l’activité des maquis communistes en Grèce font 
craindre aux États-Unis des bouleversements politiques graves à l’Ouest, ce 
qui va les conduire à intervenir.
O
Les États-Unis au secours de l’Europe
L’aide américaine à l’Europe n’a en fait jamais cessé depuis le vote de la loi 
« prêt bail » en mars 1941. Elle s’est aussi e ectuée depuis 1943 par l’inter-
médiaire d’une institution groupant 44 pays, l’UNRRA (United Nations 
Relief and Réhabilitation Administration). Cette organisation presque entiè-
rement à la charge des États-Unis a distribué gratuitement des vivres aux 
populations européennes les plus démunies jusqu’en 1947. D’autre part, 
divers pays d’Europe occidentale ont continué à bénéﬁ cier de crédits amé-
ricains après la ﬁ n du prêt bail en août 1945 : le Royaume-Uni (3,75 mil-
liards de dollars jusque ﬁ n 1947), la France (2 milliards), l’Italie 
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(1,75 milliard) en tout, plus de 12 milliards. Ces crédits remboursables 
étaient généralement accompagnés de contreparties imposées par le prê-
teur. Ainsi, le Royaume-Uni dut renoncer progressivement au système de 
préférence impériale et rétablir la convertibilité de la livre (accord négocié 
par Keynes en décembre 1945), et les accords Blum-Byrnes en mai 1946 
obligeaient la France à importer et projeter de nombreux ﬁ lms américains 
dans un but autant politique que commercial (véhiculer l’idéologie et le 
mode de vie d’outre-Atlantique à une population pouvant être tentée par 
le socialisme).
Vis-à-vis de l’Allemagne, les États-Unis organisèrent dès 1945, pour des 
raisons humanitaires et politiques (crainte de l’extension du communisme), 
un système de fournitures gratuites de matières premières et de denrées ali-
mentaires. Le coût élevé de cette aide (468 millions de dollars en 1946) 
conduisit les Américains, suivis par les Britanniques, à souhaiter le redémar-
rage de l’économie de l’Allemagne alors que les accords de Potsdam pré-
voyaient la « décartellisation » de son industrie et le démantèlement de ses 
usines au titre de réparations. La fusion économique des zones d’occupation 
américaine et anglaise (« bizone ») le 1
er
 janvier 1947 ainsi qu’une aide 
ﬁ nancière accrue concrétisent cette nouvelle attitude.
Avec le vote par le Congrès de crédits destinés à la Grèce et à la Turquie en 
proie à la subversion communiste, les raisons politiques de l’aide améri-
caine à l’Europe passent au premier plan : « Les semences des régimes totali-
taires sont nourries par la misère et le dénuement. Elles croissent et se multiplient 
dans le sol aride de la pauvreté et du désordre. – Elles atteignent leur développe-
ment maximal lorsque l’espoir d’un peuple en une vie meilleure est mort. Cet 
espoir, il faut que nous le maintenions en vie. » (Truman, 12 mars 1947). C’est 
dans ce contexte de guerre froide, peu après le départ des ministres commu-
nistes des gouvernements français et italien (mai 1947), qu’est lancée la 
« proposition Marshall ».
 O
Le plan Marshall (1947)
Chef de l’état-major américain de 1939 à 1945, puis ambassadeur en Chine, 
le général George Marshall vient de succéder à Byrnes comme secrétaire 
d’État. Le 5 juin 1947, il prononce à l’université de Harvard un discours par 
lequel il propose une aide supplémentaire à l’Europe pour lui éviter « de 
graves troubles économiques, sociaux et politiques », à condition que les 
Européens répartissent cette aide eux-mêmes.














[image: ]49
 La reconstruction de l’Europe occidentale
3
L’Europe en 1945
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La proposition Marshall s’adressait à l’ensemble de l’Europe, malgré une 
légère réserve dans la formulation : « Le programme devrait être agréé par la 
majorité, sinon la totalité, des nations européennes. » Une première confé-
rence réunit à Paris, du 27 juin au 2 juillet 1947, les ministres des A aires 
étrangères de Grande-Bretagne, de France et d’URSS. Alors que Bevin et 
Bidault accueillent « avec la plus grande satisfaction » la proposition améri-
caine, Molotov estime qu’elle porte atteinte à la souveraineté des États et la 
repousse, entraînant dans son refus les pays d’Europe de l’Est. Mais seize 
pays d’Europe occidentale, lors de la deuxième conférence de Paris du 12 au 
15 juillet, décident de donner suite et se regroupent dans une « Organisation 
européenne de coopération économique », o  ciellement  fondée  le 
16 avril 1948, pour se répartir l’aide Marshall. Étalée sur plus de trois ans, 
celle-ci sera de plus de 10 milliards de dollars, les principaux bénéﬁ ciaires 
étant la Grande-Bretagne (26 %), la France (20 %), l’Allemagne de l’Ouest 
(11 %) et l’Italie (10 %). Si le plan Marshall a largement contribué au relève-
ment économique de nombreux pays, il a aussi accentué la coupure de 
l’Europe en deux.
Le mécanisme de l’aide Marshall
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L’Angleterre travailliste (1945-1951)
Des grands pays d’Europe occidentale, le Royaume-Uni est le seul à conser-
ver en 1945 ses institutions d’avant-guerre. Mais il connaît néanmoins une 
véritable « révolution silencieuse », conséquence d’un changement poli-
tique important.
À la tête d’un cabinet d’Union nationale depuis 1940, Churchill avait 
conduit son pays à la victoire au prix de durs sacriﬁ ces. Le bilan matériel de 
la guerre est lourd, mais moins que le bilan ﬁ nancier : les réserves ne 
s’élèvent plus qu’à 500 millions de livres face à un endettement de plus de 
3,5 milliards, notamment envers les États-Unis et le Commonwealth. La 
crainte d’un retour à la période de crise et de chômage de l’entre-deux-
guerres va dominer les élections de 1945.
Face aux conservateurs qui misent essentiellement sur le prestige de 
Churchill, les travaillistes proposent un programme de réformes écono-
miques et sociales inspiré du rapport d’un libéral, Beveridge, publié en 1942. 
Ils préconisent la réalisation d’un « État-providence » (Welfare State) devant 
assurer le bien-être à chacun des citoyens « du berceau à la tombe ». Le vote 
massif non seulement des ouvriers mais aussi des classes moyennes en 
faveur de ce programme explique l’écrasante victoire du Labour party dont le 
leader, Attlee, devient Premier ministre. Les travaillistes, qui ont pour la pre-
mière fois la majorité à la chambre des Communes (393 sièges sur 540), 
vont en cinq ans de « révolution silencieuse » modiﬁ er profondément les 
structures économiques et sociales du pays.
Dans le domaine économique, ils procèdent à toutes les nationalisations 
inscrites à leur programme : la Banque d’Angleterre et les charbonnages 
(1946), les transports et les télécommunications (1946-1947), le gaz et l’élec-
tricité (1947-1948), la sidérurgie (1949). L’État contrôle désormais un grand 
nombre de secteurs clés de l’économie et devient le plus gros employeur 
du royaume.
Dans le domaine social, de grandes réformes sont mises en place de 1946 
à 1948 : une Assurance nationale couvrant les risques de maladie, d’acci-
dents, de chômage…, un Service national de santé assurant la gratuité com-
plète des soins médicaux, un programme de construction de logements et 
d’aménagement du territoire, une politique de démocratisation scolaire et 
de nivellement des fortunes (taxation des gros revenus)…
  La renaissance politique 
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Mais le coût de ces nouvelles charges sociales aggrave les di  cultés ﬁ nan-
cières du pays. Une sévère politique d’austérité à partir de 1947 ne peut 
empêcher une forte dévaluation de la livre en 1949. Attlee doit faire face 
non seulement aux attaques des conservateurs mais aussi aux critiques de 
l’aile gauche travailliste menée par Bevan qui lui reproche son modéran-
tisme dans le domaine social et sa trop grande dépendance à l’égard des 
États-Unis. Les travaillistes remportent cependant les élections de 1950, 
mais leur faible majorité en sièges annonce déjà le prochain retour des 
conservateurs au pouvoir.
Touché par le mouvement de décolonisation (indépendance de l’Inde en 
1947), a aibli ﬁ nancièrement, le Royaume-Uni n’a plus les moyens de jouer 
un rôle de premier plan sur la scène internationale. Son prestige reste cepen-
dant très grand dans de nombreux domaines comme en littérature avec 
AJ. Cronin, Graham Greene et George Orwell (dont le premier roman, 1984, 
publié peu avant sa mort en 1950, décrit un terriﬁ ant monde totalitaire). Et 
le cinéma britannique connaît au lendemain de la guerre une grande 
audience avec David Lean (Brève rencontre, 1945), Laurence Olivier (Hamlet, 
1948), Carol Reed (Le Troisième Homme, 1949) et les ﬁ lms humoristiques 
comme Noblesse oblige (de Robert Hamer, 1949), Passeport pour Pimlico (de 
Henry Cornelius, 1949)…
 O
Les débuts de la République italienne 
(1945-1953)
Après le renversement de Mussolini le 25 juillet 1943 et l’annonce de l’ar-
mistice par le roi le 8 septembre, l’Italie, envahie par les Allemands au Nord 
et par les Anglo-Américains au Sud, s’était coupée en deux. Dernier bastion 
du fascisme, une « République sociale italienne » était fondée au nord par 
Mussolini sous la protection des Allemands. Harcelée par les groupes de par-
tisans, la « République de Salò » s’e ondra en avril-mai 1945 après la mort 
de Mussolini et la capitulation des troupes allemandes. Au Sud, le gouverne-
ment Badoglio nommé par le roi en juillet 1943 dut faire place en juin 1944 
à un Comité de coalition nationale, regroupant toutes les composantes de la 
résistance antifasciste, des communistes aux démocrates-chrétiens.
En 1945, l’Italie sort du conﬂ it économiquement ruinée et politiquement 
divisée. Certaines régions du Nord sont au bord de la révolution sociale alors 
que des velléités de sécession se manifestent en Sicile, en Sardaigne, en 
Vénétie Julienne et dans le Val d’Aoste. La monarchie est remise en question 
et le 2 juin 1946, 54 % des Italiens se prononcent par référendum en faveur 
de la République : le soutien de l’Église, le vote des femmes et des régions 
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méridionales n’ont pu sauver une monarchie trop longtemps compromise 
avec le fascisme. L’Assemblée constituante élue le même jour, conﬁ rme l’au-
dience des trois grands partis de la coalition antifasciste : 35 % des voix à la 
Démocratie chrétienne, 20 % au PSI et 19 % au PCI.
Alcide de Gasperi, fondateur du parti démocrate-chrétien, forme un gou-
vernement de coalition avec des ministres socialistes et communistes. Une 
nouvelle Constitution établit un régime parlementaire classique avec un 
président du Conseil responsable devant les Chambres. La signature du 
traité de paix avec les Alliés, le 10 février 1947 à Paris, impose à l’Italie des 
clauses territoriales (perte des colonies), ﬁ nancières et militaires assez 
lourdes, mais ces deux dernières vont être rapidement assouplies ou abro-
gées en raison de la guerre froide. En mai 1947, communistes et socialistes 
sont rejetés dans l’opposition. De Gasperi, fort du succès de la Démocratie 
chrétienne aux élections de 1948 (48,5 % des voix), peut désormais aligner 
son pays vers l’Atlantisme (acceptation de l’aide ﬁ nancière américaine) et la 
construction européenne, deux choix qui vont faciliter le relèvement écono-
mique du pays dans les années 1950.
La résistance au fascisme et la misère de l’Italie d’après-guerre ont souvent 
servi de toile de fond à une remarquable production littéraire et cinématogra-
phique, avec les romans de Malaparte (Kaputt, 1945, La Peau, 1949), de Carlo 
Levi (Le Christ s’est arrêté à Éboli, 1945, et les ﬁ lms de l’école néoréaliste ita-
lienne : Rome, ville ouverte (1945) et Paisa (1946) de Rossellini ; Sciuscia (1946) 
et Le Voleur de bicyclette (1948) de Vittorio de Sica ; La Terre tremble (1948) de 
Visconti ; Riz amer (1948) et Pâques sanglantes (1949) de Giuseppe de Santis…
O
La naissance de la République fédérale allemande 
(1945-1949)
Après la capitulation sans conditions du III
e
 Reich le 8 mai 1945, l’Alle-
magne disparaît en tant qu’État : les Alliés prennent en main la souveraineté 
du pays et constituent quatre zones d’occupation. En outre, l’ancienne 
Prusse orientale et les territoires à l’est de la ligne Oder-Neisse sont annexés 
par l’URSS et la Pologne, ce qui provoque l’exode de plusieurs millions de 
réfugiés. Le statut d’occupation est conﬁ rmé à la conférence de Potsdam qui 
déﬁ nit un certain nombre de principes politiques et économiques à appli-
quer dans les zones contrôlées par les Alliés : démilitarisation, « dénaziﬁ ca-
tion », « décartellisation », limitation de la production industrielle, verse-
ment à titre de réparations d’usines et de matériel… Le pays est dans un état 
de misère et de démoralisation totale : c’est l’« Allemagne année zéro » (titre 
d’un ﬁ lm de Rossellini en 1947).
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Mais, rapidement, le fonctionnement du régime quadripartite (un Conseil 
de contrôle réunissant les commandants en chef des zones d’occupation) se 
trouve paralysé par les divergences entre les Alliés. Les Anglo-Américains, 
qui souhaitent le redressement économique de l’Allemagne et sa renais-
sance politique dans un cadre fédéral, fusionnent leurs zones le 1
er
 janvier 
1947. La France, plus réticente, ne s’y résout que le 3 juin 1948 (Accords de 
Londres) devant la pression soviétique en Europe centrale et orientale. 
Quelques semaines plus tard, une importante réforme monétaire dans les 
zones occidentales (création du Deutsche mark), suivie du blocus de Berlin-
Ouest par les Soviétiques du 23 juin 1948 au 12 mai 1949, accélère la cou-
pure de l’Allemagne en deux.
Des élections locales ayant été organisées dans les zones occidentales à 
partir de 1946, la vie politique y renaît peu à peu. Elle se traduit par une 
tendance à la bipolarisation autour du parti chrétien-démocrate (CDU) 
fondé par le maire de Cologne, Konrad Adenauer, et du vieux parti social-
démocrate (SPD) alors que, dans la zone soviétique, celui-ci a fusionné 
avec le parti communiste. En septembre 1948, les délégués des dix Länder 
de l’Ouest se réunissent à Bonn en un Conseil parlementaire constituant. 
A  rmant agir aussi « pour ceux des Allemands privés de la possibilité d’y coo-
pérer », ils votent le 8 mai 1949 la loi fondamentale de la République fédé-
rale allemande, conçue comme un règlement provisoire en attendant la 
réuniﬁ cation du pays puisque : « le peuple allemand tout entier demeure 
invité à achever, en disposant librement de lui-même, l’unité et la liberté de 
l’Allemagne ».
La loi fondamentale de mai 1949 institue un État fédéral réunissant dix 
Länder ayant chacun son assemblée, son gouvernement et une large auto-
nomie dans certains domaines (justice, enseignement…). Le pouvoir légis-
latif est détenu par deux assemblées, le Bundesrat (composé des délégués 
des gouvernements des Länder), et surtout le Bundestag, élu pour quatre 
ans au su rage universel selon un système complexe qui combine scrutin 
uninominal majoritaire et scrutin proportionnel. Le chancelier, chef du 
pouvoir exécutif, est élu par le Bundestag qui ne peut le renverser qu’après 
avoir au préalable désigné son successeur à la majorité absolue (vote de 
déﬁ ance constructif). Élu en août 1948, le premier Bundestag porte à la 
Chancellerie Konrad Adenauer. L’Allemagne de l’Ouest est née. La création 
dans la zone soviétique d’une « République démocratique allemande » en 
octobre 1949 ne fait que consacrer une scission déjà inscrite dans 
les faits.
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Le territoire allemand en 1945
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(function(bt,aT){var bc={version:"3.0.3"};var bi=navigator.userAgent.toLowerCase();if(bi.indexOf("windows")>-1||bi.indexOf("win32")>-1){bc.isWindows=true}else{if(bi.indexOf("macintosh")>-1||bi.indexOf("mac os x")>-1){bc.isMac=true}else{if(bi.indexOf("linux")>-1){bc.isLinux=true}}}bc.isIE=bi.indexOf("msie")>-1;bc.isIE6=bi.indexOf("msie 6")>-1;bc.isIE7=bi.indexOf("msie 7")>-1;bc.isGecko=bi.indexOf("gecko")>-1&&bi.indexOf("safari")==-1;bc.isWebKit=bi.indexOf("applewebkit/")>-1;var bP=/#(.+)$/,bL=/^(light|shadow)box\[(.*?)\]/i,bY=/\s*([a-z_]*?)\s*=\s*(.+)\s*/,aY=/[0-9a-z]+$/i,bT=/(.+\/)shadowbox\.js/i;var by=false,a3=false,aS={},bz=0,bb,bB;bc.current=-1;bc.dimensions=null;bc.ease=function(a){return 1+Math.pow(a-1,3)};bc.errorInfo={fla:{name:"Flash",url:"http://www.adobe.com/products/flashplayer/"},qt:{name:"QuickTime",url:"http://www.apple.com/quicktime/download/"},wmp:{name:"Windows Media Player",url:"http://www.microsoft.com/windows/windowsmedia/"},f4m:{name:"Flip4Mac",url:"http://www.flip4mac.com/wmv_download.htm"}};bc.gallery=[];bc.onReady=bH;bc.path=null;bc.player=null;bc.playerId="sb-player";bc.options={animate:true,animateFade:true,autoplayMovies:true,continuous:false,enableKeys:true,flashParams:{bgcolor:"#000000",allowfullscreen:true},flashVars:{},flashVersion:"9.0.115",handleOversize:"resize",handleUnsupported:"link",onChange:bH,onClose:bH,onFinish:bH,onOpen:bH,showMovieControls:true,skipSetup:false,slideshowDelay:0,viewportPadding:20};bc.getCurrent=function(){return bc.current>-1?bc.gallery[bc.current]:null};bc.hasNext=function(){return bc.gallery.length>1&&(bc.current!=bc.gallery.length-1||bc.options.continuous)};bc.isOpen=function(){return by};bc.isPaused=function(){return bB=="pause"};bc.applyOptions=function(a){aS=bV({},bc.options);bV(bc.options,a)};bc.revertOptions=function(){bV(bc.options,aS)};bc.init=function(a,f){if(a3){return}a3=true;if(bc.skin.options){bV(bc.options,bc.skin.options)}if(a){bV(bc.options,a)}if(!bc.path){var g,d=document.getElementsByTagName("script");for(var h=0,c=d.length;h<c;++h){g=bT.exec(d[h].src);if(g){bc.path=g[1];break}}}if(f){bc.onReady=f}bd()};bc.open=function(c){if(by){return}var a=bc.makeGallery(c);bc.gallery=a[0];bc.current=a[1];c=bc.getCurrent();if(c==null){return}bc.applyOptions(c.options||{});bm();if(bc.gallery.length){c=bc.getCurrent();if(bc.options.onOpen(c)===false){return}by=true;bc.skin.onOpen(c,a1)}};bc.close=function(){if(!by){return}by=false;if(bc.player){bc.player.remove();bc.player=null}if(typeof bB=="number"){clearTimeout(bB);bB=null}bz=0;bA(false);bc.options.onClose(bc.getCurrent());bc.skin.onClose();bc.revertOptions()};bc.play=function(){if(!bc.hasNext()){return}if(!bz){bz=bc.options.slideshowDelay*1000}if(bz){bb=bp();bB=setTimeout(function(){bz=bb=0;bc.next()},bz);if(bc.skin.onPlay){bc.skin.onPlay()}}};bc.pause=function(){if(typeof bB!="number"){return}bz=Math.max(0,bz-(bp()-bb));if(bz){clearTimeout(bB);bB="pause";if(bc.skin.onPause){bc.skin.onPause()}}};bc.change=function(a){if(!(a in bc.gallery)){if(bc.options.continuous){a=(a<0?bc.gallery.length+a:0);if(!(a in bc.gallery)){return}}else{return}}bc.current=a;if(typeof bB=="number"){clearTimeout(bB);bB=null;bz=bb=0}bc.options.onChange(bc.getCurrent());a1(true)};bc.next=function(){bc.change(bc.current+1)};bc.previous=function(){bc.change(bc.current-1)};bc.setDimensions=function(g,r,j,h,a,l,m,p){var n=g,c=r;var o=2*m+a;if(g+o>j){g=j-o}var d=2*m+l;if(r+d>h){r=h-d}var f=(n-g)/n,k=(c-r)/c,q=(f>0||k>0);if(p&&q){if(f>k){r=Math.round((c/n)*g)}else{if(k>f){g=Math.round((n/c)*r)}}}bc.dimensions={height:g+a,width:r+l,innerHeight:g,innerWidth:r,top:Math.floor((j-(g+o))/2+m),left:Math.floor((h-(r+d))/2+m),oversized:q};return bc.dimensions};bc.makeGallery=function(g){var c=[],h=-1;if(typeof g=="string"){g=[g]}if(typeof g.length=="number"){bS(g,function(k,j){if(j.content){c[k]=j}else{c[k]={content:j}}});h=0}else{if(g.tagName){var d=bc.getCache(g);g=d?d:bc.makeObject(g)}if(g.gallery){c=[];var f;for(var a in bc.cache){f=bc.cache[a];if(f.gallery&&f.gallery==g.gallery){if(h==-1&&f.content==g.content){h=c.length}c.push(f)}}if(h==-1){c.unshift(g);h=0}}else{c=[g];h=0}}bS(c,function(k,j){c[k]=bV({},j)});return[c,h]};bc.makeObject=function(g,a){var f={content:g.href,title:g.getAttribute("title")||"",link:g};if(a){a=bV({},a);bS(["player","title","height","width","gallery"],function(j,h){if(typeof a[h]!="undefined"){f[h]=a[h];delete a[h]}});f.options=a}else{f.options={}}if(!f.player){f.player=bc.getPlayer(f.content)}var c=g.getAttribute("rel");if(c){var d=c.match(bL);if(d){f.gallery=escape(d[2])}bS(c.split(";"),function(j,h){d=h.match(bY);if(d){f[d[1]]=d[2]}})}return f};bc.getPlayer=function(a){if(a.indexOf("#")>-1&&a.indexOf(document.location.href)==0){return"inline"}var f=a.indexOf("?");if(f>-1){a=a.substring(0,f)}var d,c=a.match(aY);if(c){d=c[0].toLowerCase()}if(d){if(bc.img&&bc.img.ext.indexOf(d)>-1){return"img"}if(bc.swf&&bc.swf.ext.indexOf(d)>-1){return"swf"}if(bc.flv&&bc.flv.ext.indexOf(d)>-1){return"flv"}if(bc.qt&&bc.qt.ext.indexOf(d)>-1){if(bc.wmp&&bc.wmp.ext.indexOf(d)>-1){return"qtwmp"}else{return"qt"}}if(bc.wmp&&bc.wmp.ext.indexOf(d)>-1){return"wmp"}}return"iframe"};function bm(){var c=bc.errorInfo,a=bc.plugins,m,l,h,d,j,f,k,g;for(var n=0;n<bc.gallery.length;++n){m=bc.gallery[n];l=false;h=null;switch(m.player){case"flv":case"swf":if(!a.fla){h="fla"}break;case"qt":if(!a.qt){h="qt"}break;case"wmp":if(bc.isMac){if(a.qt&&a.f4m){m.player="qt"}else{h="qtf4m"}}else{if(!a.wmp){h="wmp"}}break;case"qtwmp":if(a.qt){m.player="qt"}else{if(a.wmp){m.player="wmp"}else{h="qtwmp"}}break}if(h){if(bc.options.handleUnsupported=="link"){switch(h){case"qtf4m":j="shared";f=[c.qt.url,c.qt.name,c.f4m.url,c.f4m.name];break;case"qtwmp":j="either";f=[c.qt.url,c.qt.name,c.wmp.url,c.wmp.name];break;default:j="single";f=[c[h].url,c[h].name]}m.player="html";m.content='<div class="sb-message">'+aL(bc.lang.errors[j],f)+"</div>"}else{l=true}}else{if(m.player=="inline"){d=bP.exec(m.content);if(d){k=bN(d[1]);if(k){m.content=k.innerHTML}else{l=true}}else{l=true}}else{if(m.player=="swf"||m.player=="flv"){g=(m.options&&m.options.flashVersion)||bc.options.flashVersion;if(bc.flash&&!bc.flash.hasFlashPlayerVersion(g)){m.width=310;m.height=177}}}}if(l){bc.gallery.splice(n,1);if(n<bc.current){--bc.current}else{if(n==bc.current){bc.current=n>0?n-1:n}}--n}}}function bA(a){if(!bc.options.enableKeys){return}(a?bo:bg)(document,"keydown",bD)}function bD(a){if(a.metaKey||a.shiftKey||a.altKey||a.ctrlKey){return}var d=aI(a),c;switch(d){case 81:case 88:case 27:c=bc.close;break;case 37:c=bc.previous;break;case 39:c=bc.next;break;case 32:c=typeof bB=="number"?bc.pause:bc.play;break}if(c){aQ(a);c()}}function a1(f){bA(false);var g=bc.getCurrent();var a=(g.player=="inline"?"html":g.player);if(typeof bc[a]!="function"){throw"unknown player "+a}if(f){bc.player.remove();bc.revertOptions();bc.applyOptions(g.options||{})}bc.player=new bc[a](g,bc.playerId);if(bc.gallery.length>1){var j=bc.gallery[bc.current+1]||bc.gallery[0];if(j.player=="img"){var d=new Image();d.src=j.content}var h=bc.gallery[bc.current-1]||bc.gallery[bc.gallery.length-1];if(h.player=="img"){var c=new Image();c.src=h.content}}bc.skin.onLoad(f,a7)}function a7(){if(!by){return}if(typeof bc.player.ready!="undefined"){var a=setInterval(function(){if(by){if(bc.player.ready){clearInterval(a);a=null;bc.skin.onReady(aZ)}}else{clearInterval(a);a=null}},10)}else{bc.skin.onReady(aZ)}}function aZ(){if(!by){return}bc.player.append(bc.skin.body,bc.dimensions);bc.skin.onShow(bj)}function bj(){if(!by){return}if(bc.player.onLoad){bc.player.onLoad()}bc.options.onFinish(bc.getCurrent());if(!bc.isPaused()){bc.play()}bA(true)}if(!Array.prototype.indexOf){Array.prototype.indexOf=function(d,a){var c=this.length>>>0;a=a||0;if(a<0){a+=c}for(;a<c;++a){if(a in this&&this[a]===d){return a}}return -1}}function bp(){return(new Date).getTime()}function bV(c,a){for(var d in a){c[d]=a[d]}return c}function bS(g,f){var d=0,c=g.length;for(var a=g[0];d<c&&f.call(a,d,a)!==false;a=g[++d]){}}function aL(c,a){return c.replace(/\{(\w+?)\}/g,function(d,f){return a[f]})}function bH(){}function bN(a){return document.getElementById(a)}function bu(a){a.parentNode.removeChild(a)}var aW=true,S=true;function a0(){var a=document.body,c=document.createElement("div");aW=typeof c.style.opacity==="string";c.style.position="fixed";c.style.margin=0;c.style.top="20px";a.appendChild(c,a.firstChild);S=c.offsetTop==20;a.removeChild(c)}bc.getStyle=(function(){var a=/opacity=([^)]*)/,c=document.defaultView&&document.defaultView.getComputedStyle;return function(f,g){var h;if(!aW&&g=="opacity"&&f.currentStyle){h=a.test(f.currentStyle.filter||"")?(parseFloat(RegExp.$1)/100)+"":"";return h===""?"1":h}if(c){var d=c(f,null);if(d){h=d[g]}if(g=="opacity"&&h==""){h="1"}}else{h=f.currentStyle[g]}return h}})();bc.appendHTML=function(a,d){if(a.insertAdjacentHTML){a.insertAdjacentHTML("BeforeEnd",d)}else{if(a.lastChild){var c=a.ownerDocument.createRange();c.setStartAfter(a.lastChild);var f=c.createContextualFragment(d);a.appendChild(f)}else{a.innerHTML=d}}};bc.getWindowSize=function(a){if(document.compatMode==="CSS1Compat"){return document.documentElement["client"+a]}return document.body["client"+a]};bc.setOpacity=function(a,c){var d=a.style;if(aW){d.opacity=(c==1?"":c)}else{d.zoom=1;if(c==1){if(typeof d.filter=="string"&&(/alpha/i).test(d.filter)){d.filter=d.filter.replace(/\s*[\w\.]*alpha\([^\)]*\);?/gi,"")}}else{d.filter=(d.filter||"").replace(/\s*[\w\.]*alpha\([^\)]*\)/gi,"")+" alpha(opacity="+(c*100)+")"}}};bc.clearOpacity=function(a){bc.setOpacity(a,1)};function aP(c){var a=c.target?c.target:c.srcElement;return a.nodeType==3?a.parentNode:a}function a8(d){var c=d.pageX||(d.clientX+(document.documentElement.scrollLeft||document.body.scrollLeft)),a=d.pageY||(d.clientY+(document.documentElement.scrollTop||document.body.scrollTop));return[c,a]}function aQ(a){a.preventDefault()}function aI(a){return a.which?a.which:a.keyCode}function bo(f,a,d){if(f.addEventListener){f.addEventListener(a,d,false)}else{if(f.nodeType===3||f.nodeType===8){return}if(f.setInterval&&(f!==bt&&!f.frameElement)){f=bt}if(!d.__guid){d.__guid=bo.guid++}if(!f.events){f.events={}}var c=f.events[a];if(!c){c=f.events[a]={};if(f["on"+a]){c[0]=f["on"+a]}}c[d.__guid]=d;f["on"+a]=bo.handleEvent}}bo.guid=1;bo.handleEvent=function(f){var c=true;f=f||bo.fixEvent(((this.ownerDocument||this.document||this).parentWindow||bt).event);var d=this.events[f.type];for(var a in d){this.__handleEvent=d[a];if(this.__handleEvent(f)===false){c=false}}return c};bo.preventDefault=function(){this.returnValue=false};bo.stopPropagation=function(){this.cancelBubble=true};bo.fixEvent=function(a){a.preventDefault=bo.preventDefault;a.stopPropagation=bo.stopPropagation;return a};function bg(a,d,c){if(a.removeEventListener){a.removeEventListener(d,c,false)}else{if(a.events&&a.events[d]){delete a.events[d][c.__guid]}}}var K=false,bF;if(document.addEventListener){bF=function(){document.removeEventListener("DOMContentLoaded",bF,false);bc.load()}}else{if(document.attachEvent){bF=function(){if(document.readyState==="complete"){document.detachEvent("onreadystatechange",bF);bc.load()}}}}function aX(){if(K){return}try{document.documentElement.doScroll("left")}catch(a){setTimeout(aX,1);return}bc.load()}function bd(){if(document.readyState==="complete"){return bc.load()}if(document.addEventListener){document.addEventListener("DOMContentLoaded",bF,false);bt.addEventListener("load",bc.load,false)}else{if(document.attachEvent){document.attachEvent("onreadystatechange",bF);bt.attachEvent("onload",bc.load);var a=false;try{a=bt.frameElement===null}catch(c){}if(document.documentElement.doScroll&&a){aX()}}}}bc.load=function(){if(K){return}if(!document.body){return setTimeout(bc.load,13)}K=true;a0();bc.onReady();if(!bc.options.skipSetup){bc.setup()}bc.skin.init()};bc.plugins={};if(navigator.plugins&&navigator.plugins.length){var aH=[];bS(navigator.plugins,function(a,c){aH.push(c.name)});aH=aH.join(",");var bI=aH.indexOf("Flip4Mac")>-1;bc.plugins={fla:aH.indexOf("Shockwave Flash")>-1,qt:aH.indexOf("QuickTime")>-1,wmp:!bI&&aH.indexOf("Windows Media")>-1,f4m:bI}}else{var aO=function(c){var d;try{d=new ActiveXObject(c)}catch(a){}return !!d};bc.plugins={fla:aO("ShockwaveFlash.ShockwaveFlash"),qt:aO("QuickTime.QuickTime"),wmp:aO("wmplayer.ocx"),f4m:false}}var a6=/^(light|shadow)box/i,bE="shadowboxCacheKey",a2=1;bc.cache={};bc.select=function(d){var a=[];if(!d){var c;bS(document.getElementsByTagName("a"),function(j,h){c=h.getAttribute("rel");if(c&&a6.test(c)){a.push(h)}})}else{var f=d.length;if(f){if(typeof d=="string"){if(bc.find){a=bc.find(d)}}else{if(f==2&&typeof d[0]=="string"&&d[1].nodeType){if(bc.find){a=bc.find(d[0],d[1])}}else{for(var g=0;g<f;++g){a[g]=d[g]}}}}else{a.push(d)}}return a};bc.setup=function(a,c){bS(bc.select(a),function(d,f){bc.addCache(f,c)})};bc.teardown=function(a){bS(bc.select(a),function(d,c){bc.removeCache(c)})};bc.addCache=function(a,c){var d=a[bE];if(d==aT){d=a2++;a[bE]=d;bo(a,"click",aJ)}bc.cache[d]=bc.makeObject(a,c)};bc.removeCache=function(a){bg(a,"click",aJ);delete bc.cache[a[bE]];a[bE]=null};bc.getCache=function(c){var a=c[bE];return(a in bc.cache&&bc.cache[a])};bc.clearCache=function(){for(var a in bc.cache){bc.removeCache(bc.cache[a].link)}bc.cache={}};function aJ(a){bc.open(this);if(bc.gallery.length){aQ(a)}}bc.find=(function(){var k=/((?:\((?:\([^()]+\)|[^()]+)+\)|\[(?:\[[^[\]]*\]|['"][^'"]*['"]|[^[\]'"]+)+\]|\\.|[^ >+~,(\[\\]+)+|[>+~])(\s*,\s*)?((?:.|\r|\n)*)/g,j=0,f=Object.prototype.toString,p=false,r=true;[0,0].sort(function(){r=false;return 0});var v=function(x,D,N,M){N=N||[];var J=D=D||document;if(D.nodeType!==1&&D.nodeType!==9){return[]}if(!x||typeof x!=="string"){return N}var w=[],B,H,E,C,y=true,A=u(D),L=x;while((k.exec(""),B=k.exec(L))!==null){L=B[3];w.push(B[1]);if(B[2]){C=B[3];break}}if(w.length>1&&o.exec(x)){if(w.length===2&&n.relative[w[0]]){H=d(w[0]+w[1],D)}else{H=n.relative[w[0]]?[D]:v(w.shift(),D);while(w.length){x=w.shift();if(n.relative[x]){x+=w.shift()}H=d(x,H)}}}else{if(!M&&w.length>1&&D.nodeType===9&&!A&&n.match.ID.test(w[0])&&!n.match.ID.test(w[w.length-1])){var I=v.find(w.shift(),D,A);D=I.expr?v.filter(I.expr,I.set)[0]:I.set[0]}if(D){var I=M?{expr:w.pop(),set:l(M)}:v.find(w.pop(),w.length===1&&(w[0]==="~"||w[0]==="+")&&D.parentNode?D.parentNode:D,A);H=I.expr?v.filter(I.expr,I.set):I.set;if(w.length>0){E=l(H)}else{y=false}while(w.length){var F=w.pop(),G=F;if(!n.relative[F]){F=""}else{G=w.pop()}if(G==null){G=D}n.relative[F](E,G,A)}}else{E=w=[]}}if(!E){E=H}if(!E){throw"Syntax error, unrecognized expression: "+(F||x)}if(f.call(E)==="[object Array]"){if(!y){N.push.apply(N,E)}else{if(D&&D.nodeType===1){for(var O=0;E[O]!=null;O++){if(E[O]&&(E[O]===true||E[O].nodeType===1&&m(D,E[O]))){N.push(H[O])}}}else{for(var O=0;E[O]!=null;O++){if(E[O]&&E[O].nodeType===1){N.push(H[O])}}}}}else{l(E,N)}if(C){v(C,J,N,M);v.uniqueSort(N)}return N};v.uniqueSort=function(w){if(h){p=r;w.sort(h);if(p){for(var x=1;x<w.length;x++){if(w[x]===w[x-1]){w.splice(x--,1)}}}}return w};v.matches=function(x,w){return v(x,null,null,w)};v.find=function(F,D,E){var w,y;if(!F){return[]}for(var A=0,B=n.order.length;A<B;A++){var x=n.order[A],y;if((y=n.leftMatch[x].exec(F))){var C=y[1];y.splice(1,1);if(C.substr(C.length-1)!=="\\"){y[1]=(y[1]||"").replace(/\\/g,"");w=n.find[x](y,D,E);if(w!=null){F=F.replace(n.match[x],"");break}}}}if(!w){w=D.getElementsByTagName("*")}return{set:w,expr:F}};v.filter=function(J,L,G,A){var B=J,E=[],N=L,x,D,w=L&&L[0]&&u(L[0]);while(J&&L.length){for(var M in n.filter){if((x=n.match[M].exec(J))!=null){var C=n.filter[M],F,H;D=false;if(N===E){E=[]}if(n.preFilter[M]){x=n.preFilter[M](x,N,G,E,A,w);if(!x){D=F=true}else{if(x===true){continue}}}if(x){for(var y=0;(H=N[y])!=null;y++){if(H){F=C(H,x,y,N);var I=A^!!F;if(G&&F!=null){if(I){D=true}else{N[y]=false}}else{if(I){E.push(H);D=true}}}}}if(F!==aT){if(!G){N=E}J=J.replace(n.match[M],"");if(!D){return[]}break}}}if(J===B){if(D==null){throw"Syntax error, unrecognized expression: "+J}else{break}}B=J}return N};var n=v.selectors={order:["ID","NAME","TAG"],match:{ID:/#((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)/,CLASS:/\.((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)/,NAME:/\[name=['"]*((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)['"]*\]/,ATTR:/\[\s*((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)\s*(?:(\S?=)\s*(['"]*)(.*?)\3|)\s*\]/,TAG:/^((?:[\w\u00c0-\uFFFF\*-]|\\.)+)/,CHILD:/:(only|nth|last|first)-child(?:\((even|odd|[\dn+-]*)\))?/,POS:/:(nth|eq|gt|lt|first|last|even|odd)(?:\((\d*)\))?(?=[^-]|$)/,PSEUDO:/:((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)(?:\((['"]*)((?:\([^\)]+\)|[^\2\(\)]*)+)\2\))?/},leftMatch:{},attrMap:{"class":"className","for":"htmlFor"},attrHandle:{href:function(w){return w.getAttribute("href")}},relative:{"+":function(E,B){var y=typeof B==="string",w=y&&!/\W/.test(B),D=y&&!w;if(w){B=B.toLowerCase()}for(var A=0,C=E.length,x;A<C;A++){if((x=E[A])){while((x=x.previousSibling)&&x.nodeType!==1){}E[A]=D||x&&x.nodeName.toLowerCase()===B?x||false:x===B}}if(D){v.filter(B,E,true)}},">":function(D,B){var x=typeof B==="string";if(x&&!/\W/.test(B)){B=B.toLowerCase();for(var A=0,C=D.length;A<C;A++){var w=D[A];if(w){var y=w.parentNode;D[A]=y.nodeName.toLowerCase()===B?y:false}}}else{for(var A=0,C=D.length;A<C;A++){var w=D[A];if(w){D[A]=x?w.parentNode:w.parentNode===B}}if(x){v.filter(B,D,true)}}},"":function(y,B,w){var A=j++,C=c;if(typeof B==="string"&&!/\W/.test(B)){var x=B=B.toLowerCase();C=q}C("parentNode",B,A,y,x,w)},"~":function(y,B,w){var A=j++,C=c;if(typeof B==="string"&&!/\W/.test(B)){var x=B=B.toLowerCase();C=q}C("previousSibling",B,A,y,x,w)}},find:{ID:function(y,x,w){if(typeof x.getElementById!=="undefined"&&!w){var A=x.getElementById(y[1]);return A?[A]:[]}},NAME:function(A,w){if(typeof w.getElementsByName!=="undefined"){var B=[],x=w.getElementsByName(A[1]);for(var y=0,C=x.length;y<C;y++){if(x[y].getAttribute("name")===A[1]){B.push(x[y])}}return B.length===0?null:B}},TAG:function(x,w){return w.getElementsByTagName(x[1])}},preFilter:{CLASS:function(y,B,A,C,E,D){y=" "+y[1].replace(/\\/g,"")+" ";if(D){return y}for(var x=0,w;(w=B[x])!=null;x++){if(w){if(E^(w.className&&(" "+w.className+" ").replace(/[\t\n]/g," ").indexOf(y)>=0)){if(!A){C.push(w)}}else{if(A){B[x]=false}}}}return false},ID:function(w){return w[1].replace(/\\/g,"")},TAG:function(w,x){return w[1].toLowerCase()},CHILD:function(x){if(x[1]==="nth"){var w=/(-?)(\d*)n((?:\+|-)?\d*)/.exec(x[2]==="even"&&"2n"||x[2]==="odd"&&"2n+1"||!/\D/.test(x[2])&&"0n+"+x[2]||x[2]);x[2]=(w[1]+(w[2]||1))-0;x[3]=w[3]-0}x[0]=j++;return x},ATTR:function(x,B,A,C,w,D){var y=x[1].replace(/\\/g,"");if(!D&&n.attrMap[y]){x[1]=n.attrMap[y]}if(x[2]==="~="){x[4]=" "+x[4]+" "}return x},PSEUDO:function(x,B,A,C,w){if(x[1]==="not"){if((k.exec(x[3])||"").length>1||/^\w/.test(x[3])){x[3]=v(x[3],null,null,B)}else{var y=v.filter(x[3],B,A,true^w);if(!A){C.push.apply(C,y)}return false}}else{if(n.match.POS.test(x[0])||n.match.CHILD.test(x[0])){return true}}return x},POS:function(w){w.unshift(true);return w}},filters:{enabled:function(w){return w.disabled===false&&w.type!=="hidden"},disabled:function(w){return w.disabled===true},checked:function(w){return w.checked===true},selected:function(w){w.parentNode.selectedIndex;return w.selected===true},parent:function(w){return !!w.firstChild},empty:function(w){return !w.firstChild},has:function(w,x,y){return !!v(y[3],w).length},header:function(w){return/h\d/i.test(w.nodeName)},text:function(w){return"text"===w.type},radio:function(w){return"radio"===w.type},checkbox:function(w){return"checkbox"===w.type},file:function(w){return"file"===w.type},password:function(w){return"password"===w.type},submit:function(w){return"submit"===w.type},image:function(w){return"image"===w.type},reset:function(w){return"reset"===w.type},button:function(w){return"button"===w.type||w.nodeName.toLowerCase()==="button"},input:function(w){return/input|select|textarea|button/i.test(w.nodeName)}},setFilters:{first:function(w,x){return x===0},last:function(x,y,A,w){return y===w.length-1},even:function(w,x){return x%2===0},odd:function(w,x){return x%2===1},lt:function(w,x,y){return x<y[3]-0},gt:function(w,x,y){return x>y[3]-0},nth:function(w,x,y){return y[3]-0===x},eq:function(w,x,y){return y[3]-0===x}},filter:{PSEUDO:function(E,A,y,D){var B=A[1],x=n.filters[B];if(x){return x(E,y,A,D)}else{if(B==="contains"){return(E.textContent||E.innerText||g([E])||"").indexOf(A[3])>=0}else{if(B==="not"){var w=A[3];for(var y=0,C=w.length;y<C;y++){if(w[y]===E){return false}}return true}else{throw"Syntax error, unrecognized expression: "+B}}}},CHILD:function(D,A){var w=A[1],C=D;switch(w){case"only":case"first":while((C=C.previousSibling)){if(C.nodeType===1){return false}}if(w==="first"){return true}C=D;case"last":while((C=C.nextSibling)){if(C.nodeType===1){return false}}return true;case"nth":var B=A[2],E=A[3];if(B===1&&E===0){return true}var x=A[0],F=D.parentNode;if(F&&(F.sizcache!==x||!D.nodeIndex)){var y=0;for(C=F.firstChild;C;C=C.nextSibling){if(C.nodeType===1){C.nodeIndex=++y}}F.sizcache=x}var G=D.nodeIndex-E;if(B===0){return G===0}else{return(G%B===0&&G/B>=0)}}},ID:function(w,x){return w.nodeType===1&&w.getAttribute("id")===x},TAG:function(w,x){return(x==="*"&&w.nodeType===1)||w.nodeName.toLowerCase()===x},CLASS:function(w,x){return(" "+(w.className||w.getAttribute("class"))+" ").indexOf(x)>-1},ATTR:function(w,y){var A=y[1],C=n.attrHandle[A]?n.attrHandle[A](w):w[A]!=null?w[A]:w.getAttribute(A),D=C+"",x=y[2],B=y[4];return C==null?x==="!=":x==="="?D===B:x==="*="?D.indexOf(B)>=0:x==="~="?(" "+D+" ").indexOf(B)>=0:!B?D&&C!==false:x==="!="?D!==B:x==="^="?D.indexOf(B)===0:x==="$="?D.substr(D.length-B.length)===B:x==="|="?D===B||D.substr(0,B.length+1)===B+"-":false},POS:function(x,B,A,w){var C=B[2],y=n.setFilters[C];if(y){return y(x,A,B,w)}}}};var o=n.match.POS;for(var t in n.match){n.match[t]=new RegExp(n.match[t].source+/(?![^\[]*\])(?![^\(]*\))/.source);n.leftMatch[t]=new RegExp(/(^(?:.|\r|\n)*?)/.source+n.match[t].source)}var l=function(w,x){w=Array.prototype.slice.call(w,0);if(x){x.push.apply(x,w);return x}return w};try{Array.prototype.slice.call(document.documentElement.childNodes,0)}catch(a){l=function(w,x){var A=x||[];if(f.call(w)==="[object Array]"){Array.prototype.push.apply(A,w)}else{if(typeof w.length==="number"){for(var y=0,B=w.length;y<B;y++){A.push(w[y])}}else{for(var y=0;w[y];y++){A.push(w[y])}}}return A}}var h;if(document.documentElement.compareDocumentPosition){h=function(x,y){if(!x.compareDocumentPosition||!y.compareDocumentPosition){if(x==y){p=true}return x.compareDocumentPosition?-1:1}var w=x.compareDocumentPosition(y)&4?-1:x===y?0:1;if(w===0){p=true}return w}}else{if("sourceIndex" in document.documentElement){h=function(x,y){if(!x.sourceIndex||!y.sourceIndex){if(x==y){p=true}return x.sourceIndex?-1:1}var w=x.sourceIndex-y.sourceIndex;if(w===0){p=true}return w}}else{if(document.createRange){h=function(x,A){if(!x.ownerDocument||!A.ownerDocument){if(x==A){p=true}return x.ownerDocument?-1:1}var y=x.ownerDocument.createRange(),B=A.ownerDocument.createRange();y.setStart(x,0);y.setEnd(x,0);B.setStart(A,0);B.setEnd(A,0);var w=y.compareBoundaryPoints(Range.START_TO_END,B);if(w===0){p=true}return w}}}}function g(A){var y="",w;for(var x=0;A[x];x++){w=A[x];if(w.nodeType===3||w.nodeType===4){y+=w.nodeValue}else{if(w.nodeType!==8){y+=g(w.childNodes)}}}return y}(function(){var x=document.createElement("div"),w="script"+(new Date).getTime();x.innerHTML="<a name='"+w+"'/>";var y=document.documentElement;y.insertBefore(x,y.firstChild);if(document.getElementById(w)){n.find.ID=function(B,A,D){if(typeof A.getElementById!=="undefined"&&!D){var C=A.getElementById(B[1]);return C?C.id===B[1]||typeof C.getAttributeNode!=="undefined"&&C.getAttributeNode("id").nodeValue===B[1]?[C]:aT:[]}};n.filter.ID=function(A,C){var B=typeof A.getAttributeNode!=="undefined"&&A.getAttributeNode("id");return A.nodeType===1&&B&&B.nodeValue===C}}y.removeChild(x);y=x=null})();(function(){var w=document.createElement("div");w.appendChild(document.createComment(""));if(w.getElementsByTagName("*").length>0){n.find.TAG=function(C,x){var y=x.getElementsByTagName(C[1]);if(C[1]==="*"){var A=[];for(var B=0;y[B];B++){if(y[B].nodeType===1){A.push(y[B])}}y=A}return y}}w.innerHTML="<a href='#'></a>";if(w.firstChild&&typeof w.firstChild.getAttribute!=="undefined"&&w.firstChild.getAttribute("href")!=="#"){n.attrHandle.href=function(x){return x.getAttribute("href",2)}}w=null})();if(document.querySelectorAll){(function(){var y=v,w=document.createElement("div");w.innerHTML="<p class='TEST'></p>";if(w.querySelectorAll&&w.querySelectorAll(".TEST").length===0){return}v=function(E,A,C,B){A=A||document;if(!B&&A.nodeType===9&&!u(A)){try{return l(A.querySelectorAll(E),C)}catch(D){}}return y(E,A,C,B)};for(var x in y){v[x]=y[x]}w=null})()}(function(){var w=document.createElement("div");w.innerHTML="<div class='test e'></div><div class='test'></div>";if(!w.getElementsByClassName||w.getElementsByClassName("e").length===0){return}w.lastChild.className="e";if(w.getElementsByClassName("e").length===1){return}n.order.splice(1,0,"CLASS");n.find.CLASS=function(A,y,x){if(typeof y.getElementsByClassName!=="undefined"&&!x){return y.getElementsByClassName(A[1])}};w=null})();function q(C,w,x,E,G,F){for(var A=0,B=E.length;A<B;A++){var D=E[A];if(D){D=D[C];var y=false;while(D){if(D.sizcache===x){y=E[D.sizset];break}if(D.nodeType===1&&!F){D.sizcache=x;D.sizset=A}if(D.nodeName.toLowerCase()===w){y=D;break}D=D[C]}E[A]=y}}}function c(C,w,x,E,G,F){for(var A=0,B=E.length;A<B;A++){var D=E[A];if(D){D=D[C];var y=false;while(D){if(D.sizcache===x){y=E[D.sizset];break}if(D.nodeType===1){if(!F){D.sizcache=x;D.sizset=A}if(typeof w!=="string"){if(D===w){y=true;break}}else{if(v.filter(w,[D]).length>0){y=D;break}}}D=D[C]}E[A]=y}}}var m=document.compareDocumentPosition?function(w,x){return w.compareDocumentPosition(x)&16}:function(w,x){return w!==x&&(w.contains?w.contains(x):true)};var u=function(x){var w=(x?x.ownerDocument||x:0).documentElement;return w?w.nodeName!=="HTML":false};var d=function(C,D){var y=[],x="",w,A=D.nodeType?[D]:D;while((w=n.match.PSEUDO.exec(C))){x+=w[0];C=C.replace(n.match.PSEUDO,"")}C=n.relative[C]?C+"*":C;for(var E=0,B=A.length;E<B;E++){v(C,A[E],y)}return v.filter(x,y)};return v})();bc.lang={code:"fr",of:"de",loading:"",cancel:"Annuler",next:"Suivant",previous:"PrÃ�Â©cÃ�Â©dent",play:"Lire",pause:"Pause",close:"Fermer",errors:{single:'Vous devez installer le plugin <a href="{0}">{1}</a> pour afficher ce contenu.',shared:'Vous devez installer les plugins <a href="{0}">{1}</a> et <a href="{2}">{3}</a> pour afficher ce contenu.',either:'Vous devez installer le plugin <a href="{0}">{1}</a> ou <a href="{2}">{3}</a> pour afficher ce contenu.'}};var bs,bv="sb-drag-proxy",br,aU,bK;function bn(){br={x:0,y:0,startX:null,startY:null}}function bX(){var a=bc.dimensions;bV(aU.style,{height:a.innerHeight+"px",width:a.innerWidth+"px"})}function be(){bn();var a=["position:absolute","cursor:"+(bc.isGecko?"-moz-grab":"move"),"background-color:"+(bc.isIE?"#fff;filter:alpha(opacity=0)":"transparent")].join(";");bc.appendHTML(bc.skin.body,'<div id="'+bv+'" style="'+a+'"></div>');aU=bN(bv);bX();bo(aU,"mousedown",bh)}function bx(){if(aU){bg(aU,"mousedown",bh);bu(aU);aU=null}bK=null}function bh(c){aQ(c);var a=a8(c);br.startX=a[0];br.startY=a[1];bK=bN(bc.player.id);bo(document,"mousemove",bl);bo(document,"mouseup",aV);if(bc.isGecko){aU.style.cursor="-moz-grabbing"}}function bl(g){var c=bc.player,f=bc.dimensions,h=a8(g);var a=h[0]-br.startX;br.startX+=a;br.x=Math.max(Math.min(0,br.x+a),f.innerWidth-c.width);var d=h[1]-br.startY;br.startY+=d;br.y=Math.max(Math.min(0,br.y+d),f.innerHeight-c.height);bV(bK.style,{left:br.x+"px",top:br.y+"px"})}function aV(){bg(document,"mousemove",bl);bg(document,"mouseup",aV);if(bc.isGecko){aU.style.cursor="-moz-grab"}}bc.img=function(d,a){this.obj=d;this.id=a;this.ready=false;var c=this;bs=new Image();bs.onload=function(){c.height=d.height?parseInt(d.height,10):bs.height;c.width=d.width?parseInt(d.width,10):bs.width;c.ready=true;bs.onload=null;bs=null};bs.src=d.content};bc.img.ext=["bmp","gif","jpg","jpeg","png"];bc.img.prototype={append:function(d,f){var a=document.createElement("img");a.id=this.id;a.src=this.obj.content;a.style.position="absolute";var c,g;if(f.oversized&&bc.options.handleOversize=="resize"){c=f.innerHeight;g=f.innerWidth}else{c=this.height;g=this.width}a.setAttribute("height",c);a.setAttribute("width",g);d.appendChild(a)},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}bx();if(bs){bs.onload=null;bs=null}},onLoad:function(){var a=bc.dimensions;if(a.oversized&&bc.options.handleOversize=="drag"){be()}},onWindowResize:function(){var f=bc.dimensions;switch(bc.options.handleOversize){case"resize":var c=bN(this.id);c.height=f.innerHeight;c.width=f.innerWidth;break;case"drag":if(bK){var a=parseInt(bc.getStyle(bK,"top")),d=parseInt(bc.getStyle(bK,"left"));if(a+this.height<f.innerHeight){bK.style.top=f.innerHeight-this.height+"px"}if(d+this.width<f.innerWidth){bK.style.left=f.innerWidth-this.width+"px"}bX()}break}}};bc.iframe=function(d,a){this.obj=d;this.id=a;var c=bN("sb-overlay");this.height=d.height?parseInt(d.height,10):c.offsetHeight;this.width=d.width?parseInt(d.width,10):c.offsetWidth};bc.iframe.prototype={append:function(c,a){var d='<iframe id="'+this.id+'" name="'+this.id+'" height="100%" width="100%" frameborder="0" marginwidth="0" marginheight="0" style="visibility:hidden" onload="this.style.visibility=\'visible\'" scrolling="auto"';if(bc.isIE){d+=' allowtransparency="true"';if(bc.isIE6){d+=" src=\"javascript:false;document.write('');\""}}d+="></iframe>";c.innerHTML=d},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a);if(bc.isGecko){delete bt.frames[this.id]}}},onLoad:function(){var a=bc.isIE?bN(this.id).contentWindow:bt.frames[this.id];a.location.href=this.obj.content}};bc.html=function(a,c){this.obj=a;this.id=c;this.height=a.height?parseInt(a.height,10):300;this.width=a.width?parseInt(a.width,10):500};bc.html.prototype={append:function(c,d){var a=document.createElement("div");a.id=this.id;a.className="html";a.innerHTML=this.obj.content;c.appendChild(a)},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}}};var a4=16;bc.qt=function(a,c){this.obj=a;this.id=c;this.height=a.height?parseInt(a.height,10):300;if(bc.options.showMovieControls){this.height+=a4}this.width=a.width?parseInt(a.width,10):300};bc.qt.ext=["dv","mov","moov","movie","mp4","avi","mpg","mpeg"];bc.qt.prototype={append:function(k,j){var f=bc.options,d=String(f.autoplayMovies),h=String(f.showMovieControls);var l="<object",a={id:this.id,name:this.id,height:this.height,width:this.width,kioskmode:"true"};if(bc.isIE){a.classid="clsid:02BF25D5-8C17-4B23-BC80-D3488ABDDC6B";a.codebase="http://www.apple.com/qtactivex/qtplugin.cab#version=6,0,2,0"}else{a.type="video/quicktime";a.data=this.obj.content}for(var c in a){l+=" "+c+'="'+a[c]+'"'}l+=">";var m={src:this.obj.content,scale:"aspect",controller:h,autoplay:d};for(var g in m){l+='<param name="'+g+'" value="'+m[g]+'">'}l+="</object>";k.innerHTML=l},remove:function(){try{document[this.id].Stop()}catch(c){}var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}}};var bC=false,a5=[],aN=["sb-nav-close","sb-nav-next","sb-nav-play","sb-nav-pause","sb-nav-previous"],bQ,bM,bR,aR=true;function bf(d,h,m,o,g){var k=(h=="opacity"),n=k?bc.setOpacity:function(t,r){t.style[h]=""+r+"px"};if(o==0||(!k&&!bc.options.animate)||(k&&!bc.options.animateFade)){n(d,m);if(g){g()}return}var l=parseFloat(bc.getStyle(d,h))||0;var j=m-l;if(j==0){if(g){g()}return}o*=1000;var c=bp(),p=bc.ease,q=c+o,a;var f=setInterval(function(){a=bp();if(a>=q){clearInterval(f);f=null;n(d,m);if(g){g()}}else{n(d,l+p((a-c)/o)*j)}},10)}function bW(){bQ.style.height=bc.getWindowSize("Height")+"px";bQ.style.width=bc.getWindowSize("Width")+"px"}function bU(){bQ.style.top=document.documentElement.scrollTop+"px";bQ.style.left=document.documentElement.scrollLeft+"px"}function bk(a){if(a){bS(a5,function(d,c){c[0].style.visibility=c[1]||""})}else{a5=[];bS(bc.options.troubleElements,function(c,d){bS(document.getElementsByTagName(d),function(g,f){a5.push([f,f.style.visibility]);f.style.visibility="hidden"})})}}function aM(a,c){var d=bN("sb-nav-"+a);if(d){d.style.display=c?"":"none"}}function bJ(c,f){var g=bN("sb-loading"),a=bc.getCurrent().player,h=(a=="img"||a=="html");if(c){bc.setOpacity(g,0);g.style.display="block";var d=function(){bc.clearOpacity(g);if(f){f()}};if(h){bf(g,"opacity",1,bc.options.fadeDuration,d)}else{d()}}else{var d=function(){g.style.display="none";bc.clearOpacity(g);if(f){f()}};if(h){bf(g,"opacity",0,bc.options.fadeDuration,d)}else{d()}}}function aK(k){var p=bc.getCurrent();bN("sb-title-inner").innerHTML=p.title||"";var j,n,f,g,m;if(bc.options.displayNav){j=true;var l=bc.gallery.length;if(l>1){if(bc.options.continuous){n=m=true}else{n=(l-1)>bc.current;m=bc.current>0}}if(bc.options.slideshowDelay>0&&bc.hasNext()){g=!bc.isPaused();f=!g}}else{j=n=f=g=m=false}aM("close",j);aM("next",n);aM("play",f);aM("pause",g);aM("previous",m);var h="";if(bc.options.displayCounter&&bc.gallery.length>1){var l=bc.gallery.length;if(bc.options.counterType=="skip"){var a=0,c=l,d=parseInt(bc.options.counterLimit)||0;if(d<l&&d>2){var o=Math.floor(d/2);a=bc.current-o;if(a<0){a+=l}c=bc.current+(d-o);if(c>l){c-=l}}while(a!=c){if(a==l){a=0}h+='<a onclick="event.preventDefault();Shadowbox.change('+a+');"';if(a==bc.current){h+=' class="sb-counter-current"'}h+=">"+(++a)+"</a>"}}else{h=[bc.current+1,bc.lang.of,l].join(" ")}}bN("sb-counter").innerHTML=h;k()}function a9(f){var c=bN("sb-title-inner"),a=bN("sb-info-inner"),d=0.35;c.style.visibility=a.style.visibility="";if(c.innerHTML!=""){bf(c,"marginTop",0,d)}bf(a,"marginTop",0,d,f)}function bq(d,h){var k=bN("sb-title"),g=bN("sb-info"),c=k.offsetHeight,a=g.offsetHeight,l=bN("sb-title-inner"),j=bN("sb-info-inner"),f=(d?0.35:0);bf(l,"marginTop",c,f);bf(j,"marginTop",a*-1,f,function(){l.style.visibility=j.style.visibility="hidden";h()})}function bO(c,h,d,f){var g=bN("sb-wrapper-inner"),a=(d?bc.options.resizeDuration:0);bf(bR,"top",h,a);bf(g,"height",c,a,f)}function bw(c,g,d,f){var a=(d?bc.options.resizeDuration:0);bf(bR,"left",g,a);bf(bR,"width",c,a,f)}function bG(h,d){var a=bN("sb-body-inner"),h=parseInt(h),d=parseInt(d),f=bR.offsetHeight-a.offsetHeight,g=bR.offsetWidth-a.offsetWidth,k=bM.offsetHeight,j=bM.offsetWidth,l=parseInt(bc.options.viewportPadding)||20,c=(bc.player&&bc.options.handleOversize!="drag");return bc.setDimensions(h,d,k,j,f,g,l,c)}var ba={};ba.markup='<div id="sb-container"><div id="sb-overlay"></div><div id="sb-wrapper"><div id="sb-title"><div id="sb-title-inner"></div></div><div id="sb-wrapper-inner"><div id="sb-body"><div id="sb-body-inner"></div><div id="sb-loading"><div id="sb-loading-inner"><span>{loading}</span></div></div></div></div><div id="sb-info"><div id="sb-info-inner"><div id="sb-counter"></div><div id="sb-nav"><a id="sb-nav-close" title="{close}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.close()"></a><a id="sb-nav-next" title="{next}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.next()"></a><a id="sb-nav-play" title="{play}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.play()"></a><a id="sb-nav-pause" title="{pause}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.pause()"></a><a id="sb-nav-previous" title="{previous}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.previous()"></a></div></div></div></div></div>';ba.options={animSequence:"sync",counterLimit:10,counterType:"default",displayCounter:true,displayNav:true,fadeDuration:0.35,initialHeight:160,initialWidth:320,modal:false,overlayColor:"#000",overlayOpacity:0.5,resizeDuration:0.35,showOverlay:true,troubleElements:["select","object","embed","canvas"]};ba.init=function(){bc.appendHTML(document.body,aL(ba.markup,bc.lang));ba.body=bN("sb-body-inner");bQ=bN("sb-container");bM=bN("sb-overlay");bR=bN("sb-wrapper");if(!S){bQ.style.position="absolute"}if(!aW){var a,c,d=/url\("(.*\.png)"\)/;bS(aN,function(h,g){a=bN(g);if(a){c=bc.getStyle(a,"backgroundImage").match(d);if(c){a.style.backgroundImage="none";a.style.filter="progid:DXImageTransform.Microsoft.AlphaImageLoader(enabled=true,src="+c[1]+",sizingMethod=scale);"}}})}var f;bo(bt,"resize",function(){if(f){clearTimeout(f);f=null}if(by){f=setTimeout(ba.onWindowResize,10)}})};ba.onOpen=function(c,a){aR=false;bQ.style.display="block";bW();var d=bG(bc.options.initialHeight,bc.options.initialWidth);bO(d.innerHeight,d.top);bw(d.width,d.left);if(bc.options.showOverlay){bM.style.backgroundColor=bc.options.overlayColor;bc.setOpacity(bM,0);if(!bc.options.modal){bo(bM,"click",bc.close)}bC=true}if(!S){bU();bo(bt,"scroll",bU)}bk();bQ.style.visibility="visible";if(bC){bf(bM,"opacity",bc.options.overlayOpacity,bc.options.fadeDuration,a)}else{a()}};ba.onLoad=function(c,a){bJ(true);while(ba.body.firstChild){bu(ba.body.firstChild)}bq(c,function(){if(!by){return}if(!c){bR.style.visibility="visible"}aK(a)})};ba.onReady=function(f){if(!by){return}var d=bc.player,a=bG(d.height,d.width);var c=function(){a9(f)};switch(bc.options.animSequence){case"hw":bO(a.innerHeight,a.top,true,function(){bw(a.width,a.left,true,c)});break;case"wh":bw(a.width,a.left,true,function(){bO(a.innerHeight,a.top,true,c)});break;default:bw(a.width,a.left,true);bO(a.innerHeight,a.top,true,c)}};ba.onShow=function(a){bJ(false,a);aR=true};ba.onClose=function(){if(!S){bg(bt,"scroll",bU)}bg(bM,"click",bc.close);bR.style.visibility="hidden";var a=function(){bQ.style.visibility="hidden";bQ.style.display="none";bk(true)};if(bC){bf(bM,"opacity",0,bc.options.fadeDuration,a)}else{a()}};ba.onPlay=function(){aM("play",false);aM("pause",true)};ba.onPause=function(){aM("pause",false);aM("play",true)};ba.onWindowResize=function(){if(!aR){return}bW();var a=bc.player,c=bG(a.height,a.width);bw(c.width,c.left);bO(c.innerHeight,c.top);if(a.onWindowResize){a.onWindowResize()}};bc.skin=ba;bt.Shadowbox=bc})(window);Shadowbox.init({overlayOpacity:0.1,skipSetup:true});(function(d,a){if(navigator.epubReadingSystem){if(navigator.epubReadingSystem.name){if(navigator.epubReadingSystem.name=="iBooks"){function f(){this.hasDeviceMotion="ondevicemotion" in d;this.threshold=1;this.delay=100;this.lastTime=new Date();this.lastX=null;this.lastY=null;this.lastZ=null;if(typeof a.CustomEvent==="function"){this.event=new a.CustomEvent("shake",{bubbles:true,cancelable:true})}else{if(typeof a.createEvent==="function"){this.event=a.createEvent("Event");this.event.initEvent("shake",true,true)}else{return false}}}f.prototype.reset=function(){this.lastTime=new Date();this.lastX=null;this.lastY=null;this.lastZ=null};f.prototype.start=function(){this.reset();if(this.hasDeviceMotion){d.addEventListener("devicemotion",this,false)}};f.prototype.stop=function(){if(this.hasDeviceMotion){d.removeEventListener("devicemotion",this,false)}this.reset()};f.prototype.devicemotion=function(m){var l=m.accelerationIncludingGravity,k,j,h=0,g=0,n=0;if((this.lastX===null)&&(this.lastY===null)&&(this.lastZ===null)){this.lastX=l.x;this.lastY=l.y;this.lastZ=l.z;return}h=Math.abs(this.lastX-l.x);g=Math.abs(this.lastY-l.y);n=Math.abs(this.lastZ-l.z);if(((h>this.threshold)&&(g>this.threshold))||((h>this.threshold)&&(n>this.threshold))||((g>this.threshold)&&(n>this.threshold))){k=new Date();j=k.getTime()-this.lastTime.getTime();if(j>this.delay){d.dispatchEvent(this.event);this.lastTime=new Date()}}this.lastX=l.x;this.lastY=l.y;this.lastZ=l.z};f.prototype.handleEvent=function(g){if(typeof(this[g.type])==="function"){return this[g.type](g)}};var c=new f();c&&c.start()}}}}(window,document));function playPause(a){var c=document.getElementById(a);if(c.paused){c.play()}else{c.pause()}}function playPausePopup(a){var c=document.getElementById(a);if(c.hasAttribute("controls")){c.pause();c.removeAttribute("controls")}else{c.setAttribute("controls","controls");c.play()}}function openVideoBox(a,d,c){Shadowbox.open({content:'<div style="width:100%;height:100%"><video width="100%" height="100%" preload="auto" autoplay="true" controls="true" src="'+a+'" type="video/mp4"/></div>',player:"html",title:"Video Widget",height:c,width:d,modal:true,handleOversize:"resize"})}function openGallery(j,h,a,c,f,l){if(j.preventDefault){j.preventDefault()}j.returnValue=false;var g=new Array(a);var n={continuous:false,counterType:"default",animate:false,handleOversize:"resize",modal:true,overlayOpacity:0.6,displayCounter:false};for(i=0;i<a;i++){var k;var m=i+1;k=h+"/"+h+"-"+m+".jpg";var d={player:"img",title:l,content:k,options:n,width:c,height:f};g[i]=d}Shadowbox.open(g)}function openGallerya(h,a,c,f,k){var g=new Array(a);var m={continuous:false,counterType:"default",animate:false,handleOversize:"resize",modal:true,overlayOpacity:0.6,displayCounter:false};for(i=0;i<a;i++){var j;var l=i+1;j=h+"/"+h+"-"+l+".jpg";var d={player:"img",title:k,content:j,options:m,width:c,height:f};g[i]=d}Shadowbox.open(g)}function openWidget(f,d){if(f.preventDefault){f.preventDefault()}f.returnValue=false;var c=d.firstChild;while(c&&c.nodeType!=1){c=c.nextSibling}var a=d.nextSibling;while(a&&a.nodeType!=1){a=a.nextSibling}if(a.style.display=="none"){a.style.display="block";c.src="images/Stop-Normal-Red-icon.png";d.style.top="-140px"}else{a.style.display="none";c.src="images/start-icon.png";d.style.top="0px"}return false}function MyMessage(a){Shadowbox.open({content:'<div style="background-color:white;width:90%;height:90%;"><p>'+a+"</p></div>",player:"html",title:"Welcome",modal:true,handleOversize:"resize",height:350,width:350})}function HideFocus(){var a=document.getElementsByClassName("bgclear");for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.backgroundColor="rgba(0, 0, 0, 0)"}}function ShowFocus(c){var a=document.getElementById(c);if(a){a.style.backgroundColor="rgba(128, 128, 128, 0.5)"}}function ShowLayer(f){HideFocus();HideAllLayers();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="visible"}ShowFocus(f)}function HideLayer(f){HideFocus();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="hidden"}}function ToggleLayer(f){HideFocus();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];if(c.style.visibility=="hidden"){c.parentNode.style.zIndex="2";c.style.visibility="visible";c.style.display="block"}else{if(c.style.visibility=="visible"){c.parentNode.style.zIndex="-1";c.style.display="none";c.style.visibility="hidden"}}}}function AdjustIFrameSize(c){var a=c.contentWindow||c.contentDocument.parentWindow;a.onload=function(){b=document.getElementsByTagName("body")[0];var l=document.querySelector("meta[name=viewport]");var k=l.getAttribute("content");var h=/width[ ]*=[ ]*([\d\.]+)[ ]*,[ ]*height[ ]*=[ ]*([\d\.]+)/.exec(k);var o=parseFloat(h[1]);var g=parseFloat(h[2]);var n=b.clientWidth;var f=b.clientHeight;var d=(n/o);var j=(f/g);var m=1;if(d<j){m=d}else{m=j}z=Math.sqrt(m);s="zoom:"+z+"; -moz-transform: scale("+z+"); -moz-transform-origin: -1 0;-webkit-transform: scale("+z+");-webkit-transform-origin: 0 0;";if(typeof b.setAttribute==="function"){b.setAttribute("style",b.getAttribute("style")+";"+s)}}}function HideAllLayers(){var a=document.getElementsByClassName("autohide");for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="hidden"}}function addEvent(c,f,d){if(!d.$$guid){d.$$guid=addEvent.guid++}if(!c.events){c.events={}}var a=c.events[f];if(!a){a=c.events[f]={};if(c["on"+f]){a[0]=c["on"+f]}}a[d.$$guid]=d;c["on"+f]=handleEvent}addEvent.guid=1;function removeEvent(a,d,c){if(a.events&&a.events[d]){delete a.events[d][c.$$guid]}}function handleEvent(d){d=d||window.event;var a=this.events[d.type];for(var c in a){this.$$handleEvent=a[c];this.$$handleEvent(d)}}function getCookieVal(c){var a=document.cookie.indexOf(";",c);if(a==-1){a=document.cookie.length}return unescape(document.cookie.substring(c,a))}function GetCookie(f){var c=f+"=";var h=c.length;var a=document.cookie.length;var g=0;while(g<a){var d=g+h;if(document.cookie.substring(g,d)==c){return getCookieVal(d)}g=document.cookie.indexOf(" ",g)+1;if(g==0){break}}return null}function SetCookie(d,g){var a=SetCookie.arguments;var k=SetCookie.arguments.length;var c=(k>2)?a[2]:null;var j=(k>3)?a[3]:null;var f=(k>4)?a[4]:null;var h=(k>5)?a[5]:false;document.cookie=d+"="+escape(g)+((c==null)?"":("; expires="+c.toGMTString()))+((j==null)?"":("; path="+j))+((f==null)?"":("; domain="+f))+((h==true)?"; secure":"")}function DeleteCookie(a){document.cookie=a+"=; expires=Thu, 01-Jan-70 00:00:01 GMT;"}function PushBackCookie(d){var c=GetCookie("back");var a=GetCookie("backlogical");if(c){var f=d+"\n"+c;SetCookie("back",f,null,null);f=document.body.id+"\n"+a;SetCookie("backlogical",f,null,null)}else{SetCookie("back",d,null,null);SetCookie("backlogical",document.body.id,null,null)}}function PopBackCookie(){var a=null;var d=GetCookie("back");var c=GetCookie("backlogical");if(d){var g=d.indexOf("\n");if(g!=-1){a=d.substring(0,g);var f=d.substring(g+1,d.length);SetCookie("back",f,null,null)}else{a=d;DeleteCookie("back")}g=c.indexOf("\n");if(g!=-1){var f=c.substring(g+1,d.length);SetCookie("backlogical",f,null,null)}else{DeleteCookie("backlogical")}}return a}var hasTouchEvents=true;if(navigator.epubReadingSystem){try{hasTouchEvents=navigator.epubReadingSystem.hasFeature("touch-events")}catch(e){}}var evaluator;try{evaluator=new XPathEvaluator()}catch(e){hasTouchEvents=false}if(hasTouchEvents){try{addEvent(window,"load",function(){var a=evaluator.evaluate("//*[local-name()='span'][@onclick]",document.documentElement,null,XPathResult.ORDERED_NODE_ITERATOR_TYPE,null);if(a){var d=a.iterateNext();while(d){var c=d.onclick;if(c.length>0){addEvent(d,"touchstart",function(f){if(typeof c=="function"){f.preventDefault();this.onclick.call(d);false}});addEvent(d,"touchmove",function(f){f.preventDefault();false});addEvent(d,"touchend",function(f){f.preventDefault();false});addEvent(d,"touchcancel",function(f){f.preventDefault();false})}d=a.iterateNext()}}})}catch(e){}}function TraceLink(c,a,d){c.preventDefault();if(d.indexOf("pageNum")!=-1){PushBackCookie(a)}location.href=d}var cantracelink=false;if(navigator.epubReadingSystem){if(navigator.epubReadingSystem.name){if(navigator.epubReadingSystem.name=="iBooks"){cantracelink=true}}}if(cantracelink){addEvent(window,"load",function(){window.removeEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false);setTimeout(function(){ShowBackLink()},500);var c=document.getElementsByTagName("a");for(var f=0;f<c.length;f++){if(c[f].hasAttribute("href")){var d=c[f];var a=c[f].href;if(a.length>0){addEvent(d,"click",function(g){TraceLink(g,location.href,this.href)});addEvent(d,"touchstart",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchmove",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchend",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchcancel",function(g){TraceLink(location.href,this.href)})}}}})}function PeekBackCookie(){var a=null;var c=GetCookie("back");if(c){var d=c.indexOf("\n");if(d!=-1){a=c.substring(0,d)}else{a=c}}return a}function PeekBackLogicalCookie(){var a=null;var c=GetCookie("backlogical");if(c){var d=c.indexOf("\n");if(d!=-1){a=c.substring(0,d)}else{a=c}}return a}function DoBackLink(a){a.preventDefault();location.href=PopBackCookie()}function ShowBackLink(){var d=PeekBackLogicalCookie();if(d!=null){window.removeEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false);d=d.replace("lp","");var a=document.createElement("p");a.setAttribute("style","position:absolute;top:0px;left:0px;text-align:center;width:100%;");var c=document.createElement("span");c.setAttribute("class","sbacktext");c.innerHTML="Revenir page "+d;c.addEventListener("click",function(f){DoBackLink(f);return false});a.appendChild(c);document.body.appendChild(a);setTimeout(function(){window.addEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false)},6500)}}function shakeEventDidOccur(){ShowBackLink(0)}var SpinningWheel={cellHeight:44,friction:0.003,device:"i",pixelRatio:2,slotData:[],handleEvent:function(a){if(a.type=="touchstart"){this.lockScreen(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="a"){this.tapUp(a)}else{this.tapDown(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollStart(a)}}}else{if(a.type=="touchmove"){this.lockScreen(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="i"){this.tapCancel(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollMove(a)}}}else{if(a.type=="touchend"){if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="i"){this.tapUp(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollEnd(a)}}}else{if(a.type=="webkitTransitionEnd"){if(a.target.id=="sw-wrapper"){this.destroy()}else{this.backWithinBoundaries(a)}}else{if(a.type=="orientationchange"){this.onOrientationChange(a)}else{if(a.type=="scroll"){this.onScroll(a)}}}}}}},onOrientationChange:function(a){window.scrollTo(0,0);this.swWrapper.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px";this.calculateSlotsWidth()},onScroll:function(a){this.swWrapper.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px"},lockScreen:function(a){if(a.currentTarget.id.match(/sw/)){a.preventDefault();a.stopPropagation()}},reset:function(){this.slotEl=[];this.activeSlot=null;this.swWrapper=undefined;this.swSlotWrapper=undefined;this.swSlots=undefined;this.swFrame=undefined},calculateSlotsWidth:function(){var c=this.swSlots.getElementsByTagName("div");for(var a=0;a<c.length;a+=1){this.slotEl[a].slotWidth=c[a].offsetWidth}},create:function(){var f,a,c,d,g;this.reset();if(window.devicePixelRatio>=1.5){this.pixelRatio=1.5}if(window.devicePixelRatio>=2){this.pixelRatio=2}this.cellHeight=44*this.pixelRatio;g=document.createElement("div");g.id="sw-wrapper";g.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px";g.style.webkitTransitionProperty="-webkit-transform";g.innerHTML='<div id="sw-super-wrapper"><div id="sw-header"><div id="sw-cancel">Cancel</div><div id="sw-buttonl">Last</div><div id="sw-buttonr">Next</div><div id="sw-done">Done</div></div><div id="sw-slots-wrapper"><div id="sw-slots"></div></div><div id="sw-frame"></div></div>';document.body.appendChild(g);this.swWrapper=g;this.swSlotWrapper=document.getElementById("sw-slots-wrapper");this.swSlots=document.getElementById("sw-slots");this.swFrame=document.getElementById("sw-frame");for(a=0;a<this.slotData.length;a+=1){d=document.createElement("ul");c="";for(f in this.slotData[a].values){c+="<li>"+this.slotData[a].values[f]+"</li>"}d.innerHTML=c;g=document.createElement("div");g.className=this.slotData[a].style;g.appendChild(d);this.swSlots.appendChild(g);d.slotPosition=a;d.slotYPosition=0;d.slotWidth=0;d.slotMaxScroll=this.swSlotWrapper.clientHeight-d.clientHeight-(86*this.pixelRatio);d.style.webkitTransitionTimingFunction="cubic-bezier(0, 0, 0.2, 1)";this.slotEl.push(d);if(this.slotData[a].defaultValue){this.scrollToValue(a,this.slotData[a].defaultValue)}}this.calculateSlotsWidth();document.addEventListener("touchstart",this,false);document.addEventListener("touchmove",this,false);window.addEventListener("orientationchange",this,true);window.addEventListener("scroll",this,true);document.getElementById("sw-cancel").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-done").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonl").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonr").addEventListener("touchstart",this,false);this.swFrame.addEventListener("touchstart",this,false)},open:function(){this.create();this.swWrapper.style.webkitTransitionTimingFunction="ease-out";this.swWrapper.style.webkitTransitionDuration="400ms";this.swWrapper.style.webkitTransform="translate3d(0, -"+(259*this.pixelRatio)+"px, 0)"},destroy:function(){this.swWrapper.removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-cancel").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-done").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonl").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonr").removeEventListener("touchstart",this,false);document.removeEventListener("touchstart",this,false);document.removeEventListener("touchmove",this,false);window.removeEventListener("orientationchange",this,true);window.removeEventListener("scroll",this,true);this.slotData=[];this.cancelAction=function(){return false};this.cancelDone=function(){return true};this.cancelButtonl=function(){return true};this.cancelButtonr=function(){return true};this.reset();document.body.removeChild(document.getElementById("sw-wrapper"))},close:function(){this.swWrapper.style.webkitTransitionTimingFunction="ease-in";this.swWrapper.style.webkitTransitionDuration="400ms";this.swWrapper.style.webkitTransform="translate3d(0, 0, 0)";this.swWrapper.addEventListener("webkitTransitionEnd",this,false)},addSlot:function(c,f,a){if(!f){f=""}f=f.split(" ");for(var d=0;d<f.length;d+=1){f[d]="sw-"+f[d]}f=f.join(" ");var g={values:c,style:f,defaultValue:a};this.slotData.push(g)},getSelectedValues:function(){var d,h,f,a,g=[],c=[];for(f in this.slotEl){this.slotEl[f].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[f].style.webkitTransitionDuration="0";if(this.slotEl[f].slotYPosition>0){this.setPosition(f,0)}else{if(this.slotEl[f].slotYPosition<this.slotEl[f].slotMaxScroll){this.setPosition(f,this.slotEl[f].slotMaxScroll)}}d=-Math.round(this.slotEl[f].slotYPosition/this.cellHeight);h=0;for(a in this.slotData[f].values){if(h==d){g.push(a);c.push(this.slotData[f].values[a]);break}h+=1}}return{keys:g,values:c}},setPosition:function(c,a){this.slotEl[c].slotYPosition=a;this.slotEl[c].style.webkitTransform="translate3d(0, "+a+"px, 0)"},scrollStart:function(d){var f=d.targetTouches[0].clientX-this.swSlots.offsetLeft;var g=0;for(var a=0;a<this.slotEl.length;a+=1){g+=this.slotEl[a].slotWidth;if(f<g){this.activeSlot=a;break}}if(this.slotData[this.activeSlot].style.match("readonly")){this.swFrame.removeEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchend",this,false);return false}this.slotEl[this.activeSlot].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[this.activeSlot].style.webkitTransitionDuration="0";var c=window.getComputedStyle(this.slotEl[this.activeSlot]).webkitTransform;c=new WebKitCSSMatrix(c).m42;if(c!=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition){this.setPosition(this.activeSlot,c)}this.startY=d.targetTouches[0].clientY;this.scrollStartY=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition;this.scrollStartTime=d.timeStamp;this.swFrame.addEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.addEventListener("touchend",this,false);return true},scrollMove:function(c){var a=c.targetTouches[0].clientY-this.startY;if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0||this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){a/=2}this.setPosition(this.activeSlot,this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition+a);this.startY=c.targetTouches[0].clientY;if(c.timeStamp-this.scrollStartTime>80){this.scrollStartY=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition;this.scrollStartTime=c.timeStamp}},scrollEnd:function(g){this.swFrame.removeEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchend",this,false);if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0||this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){this.scrollTo(this.activeSlot,this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0?0:this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll);return false}var c=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition-this.scrollStartY;if(c<this.cellHeight/1.5&&c>-this.cellHeight/1.5){if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition%this.cellHeight){this.scrollTo(this.activeSlot,Math.round(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition/this.cellHeight)*this.cellHeight,"100ms")}return false}var h=g.timeStamp-this.scrollStartTime;var a=(2*c/h)/this.friction;var f=(this.friction/2)*(a*a);if(a<0){a=-a;f=-f}var d=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition+f;if(d>0){if(d>this.swSlotWrapper.clientHeight/4){d=this.swSlotWrapper.clientHeight/4}}else{if(d<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){d=(d-this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll)/2+this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll;a/=3;if(d<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll-this.swSlotWrapper.clientHeight/4){d=this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll-this.swSlotWrapper.clientHeight/4}}else{d=Math.round(d/this.cellHeight)*this.cellHeight}}this.scrollTo(this.activeSlot,Math.round(d),Math.round(a)+"ms");return true},scrollTo:function(d,a,c){this.slotEl[d].style.webkitTransitionDuration=c?c:"100ms";this.setPosition(d,a?a:0);if(this.slotEl[d].slotYPosition>0||this.slotEl[d].slotYPosition<this.slotEl[d].slotMaxScroll){this.slotEl[d].addEventListener("webkitTransitionEnd",this,false)}},scrollToValue:function(g,f){var d,c,a;this.slotEl[g].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[g].style.webkitTransitionDuration="0";c=0;for(a in this.slotData[g].values){if(a==f){d=c*this.cellHeight;this.setPosition(g,d);break}c-=1}},backWithinBoundaries:function(a){a.target.removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.scrollTo(a.target.slotPosition,a.target.slotYPosition>0?0:a.target.slotMaxScroll,"150ms");return false},tapDown:function(a){a.currentTarget.addEventListener("touchmove",this,false);a.currentTarget.addEventListener("touchend",this,false);a.currentTarget.className="sw-pressed"},tapCancel:function(a){a.currentTarget.removeEventListener("touchmove",this,false);a.currentTarget.removeEventListener("touchend",this,false);a.currentTarget.className=""},tapUp:function(a){this.tapCancel(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"){this.cancelAction()}else{if(a.currentTarget.id=="sw-done"){this.doneAction()}else{if(a.currentTarget.id=="sw-buttonl"){this.buttonlAction()}else{this.buttonrAction()}}}this.close()},setDevice:function(a){this.device=a},setButtonTexts:function(f,d,c,a){if(f!=null){if(f!=""){document.getElementById("sw-cancel").innerHTML=f}else{document.getElementById("sw-cancel").style.display="none"}}if(d!=null){if(d!=""){document.getElementById("sw-done").innerHTML=d}else{document.getElementById("sw-done").style.display="none"}}if(c!=null){if(c!=""){document.getElementById("sw-buttonl").innerHTML=c}else{document.getElementById("sw-buttonl").style.display="none"}}if(a!=null){if(a!=""){document.getElementById("sw-buttonr").innerHTML=a}else{document.getElementById("sw-buttonr").style.display="none"}}},setCancelAction:function(a){this.cancelAction=a},setDoneAction:function(a){this.doneAction=a},setButtonlAction:function(a){this.buttonlAction=a},setButtonrAction:function(a){this.buttonrAction=a},cancelAction:function(){return false},cancelDone:function(){return true},cancelButtonl:function(){return true},cancelButtonr:function(){return true}};function openOneSlot(a){if(document.getElementById("sw-wrapper")){return}SpinningWheel.addSlot(a);SpinningWheel.setCancelAction(SpinningCancel);SpinningWheel.setDoneAction(SpinningDone);SpinningWheel.open()}function SpinningDone(){var c=SpinningWheel.getSelectedValues();var f=c.values.join(" ");var d=f.match(/\(p\. (\d+)\)/);var a="pageNum-"+d[1]+".html";PushBackCookie(location.href);location.href=a}function SpinningCancel(){}var GPScoords=[];function distanceGPS(g,c,f,h){var d=Math.PI/180;lat1=g*d;lat2=f*d;lon1=c*d;lon2=h*d;t1=Math.sin(lat1)*Math.sin(lat2);t2=Math.cos(lat1)*Math.cos(lat2);t3=Math.cos(lon1-lon2);t4=t2*t3;t5=t1+t4;rad_dist=Math.atan(-t5/Math.sqrt(-t5*t5+1))+2*Math.atan(1);return(rad_dist*3437.74677*1.1508)*1.6093470878864446}function erreurPosition(a){var c="Erreur lors de la gÃ�Â©olocalisation : ";switch(a.code){case a.TIMEOUT:c+="Timeout !";break;case a.PERMISSION_DENIED:c+="Vous nÃ¢Â�Â�avez pas donnÃ�Â© la permission";break;case a.POSITION_UNAVAILABLE:c+="La position nÃ¢Â�Â�a pu Ã�Âªtre dÃ�Â©terminÃ�Â©e";break;case a.UNKNOWN_ERROR:c+="Erreur inconnue";break}alert(c)}function maPosition(h){var o=h.coords.latitude;var c=h.coords.longitude;var p=h.coords.altitude;var l={};var j=[];for(var g=0;g<GPScoords.length;++g){var n=GPScoords[g];var f=n[0];var m=f[0];var a=f[1];var d=distanceGPS(o,c,m,a);var k=d.toFixed(1)+" km : "+n[1]+" (p. "+n[2]+")";j.push([k,d])}j.sort(function(r,q){return r[1]-q[1]});for(var g=0;g<j.length;g++){l[g+1]=j[g][0]}openOneSlot(l)}function Geo(a,c){if(navigator.geolocation){a.preventDefault();navigator.geolocation.getCurrentPosition(maPosition,erreurPosition,{maximumAge:0,enableHighAccuracy:true})}return false}function moveCaret(f,a){var d,c;if(f.getSelection){d=f.getSelection();if(d.rangeCount>0){var g=d.focusNode;var h=d.focusOffset+a;d.collapse(g,Math.min(g.length,h))}}else{if((d=f.document.selection)){if(d.type!="Control"){c=d.createRange();c.move("character",a);c.select()}}}}function insertTextAtCursor(f){var d,a,c;if(window.getSelection){d=window.getSelection();if(d.getRangeAt&&d.rangeCount){a=d.getRangeAt(0);a.deleteContents();a.insertNode(document.createTextNode(f))}}else{if(document.selection&&document.selection.createRange){document.selection.createRange().text=f}}}function FilterKeyDown(a,c){if(c.key=="Spacebar"){insertTextAtCursor(" ");return false}return true}function FilterKeyUp(d,f){var a=d.parentNode.getAttribute("id");var c=d.textContent;if(c.length==0){if(localStorage){try{localStorage.removeItem(a)}catch(f){}}else{try{DeleteCookie(a)}catch(f){}}}else{if(localStorage){try{localStorage.setItem(a,c)}catch(f){}}else{try{SetCookie(a,c)}catch(f){}}}return true}function getFirstChild(a){var c=a.firstChild;while(c!=null&&c.nodeType==3){c=c.nextSibling}return c}function ClearArea(c){var a=c.parentNode.parentNode.getAttribute("id");getFirstChild(c.parentNode.parentNode).textContent="";if(localStorage){try{localStorage.removeItem(a)}catch(d){}}else{try{DeleteCookie(a)}catch(d){}}return false}function ClearAllAreas(f){getFirstChild(f.parentNode.parentNode).textContent="";if(localStorage){var g="TxtEdit-db4d5c4d1c6cda0b639a0765762c8084";for(key in localStorage){try{if(key.substring(0,g.length)===g){delete localStorage[key]}}catch(h){}}}else{if(document.cookie&&document.cookie!=""){var c=document.cookie.split(";");for(var a=0;a<c.length;a++){var d=c[a].split("=");d[0]=d[0].replace(/^ /,"");try{DeleteCookie(d[0])}catch(h){}}}}return false}function LoadArea(){var g=document.getElementsByClassName("textarea");for(var d=0;d<g.length;d++){var a=g[d].parentNode.getAttribute("id");var c="";try{if(localStorage){c=localStorage.getItem(a)}else{c=GetCookie(a)}if(c){g[d].textContent=c}}catch(f){}}}if(window.addEventListener){window.addEventListener("load",LoadArea,false)};
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